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?Proposdu Marechal
_ . par R. BENJAMIN

' ’(Extroit du livre
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_ Quand le haut fonctionnaire et le grand patron

q‘u’ils avaient écartée pour sortir. La prenant à son

Lg.tour, il me dit: , _

« Quelle diable d’idée ont-ils eue de la faire aussi
ombre que les temps quenous_ vivons.'»

Puis 110115 passâmes et nous nous trouvâmes, au
ortir d’un salon chaud, dans un salon froid. Je te—

Èmarquai qu’un domestique nous suivait, un de

ceux qui servaient à table. Le Maréchal se mit à me
parler librement; il ne voyaitpas le domestique.

' %Je le voyais et m’étonnais de son indiscrétion.' il
giavait l’air de _tendre l’oreille. Touta coup, 11 s’élan-
ça vers nous, et d’une voix balbutiantè de teridres-
se. .

31 «Monsieur le Manéchal va attraper un rhume.

‘ Le Maréchal fut piqué et réplique : \

'— En ce cas, mon ami, vous qui êtes jeune et
art, vous le prendrez.

Quelle mine faire ? Le Maréchal sourit
mestique essaya de sourire.

" Le_ docteur Ménétrel entrait. Je dis : _ *

î —- Nous sommes sauvés. Voici le médecin !

È — Sauvés ? dit le Maréchal. C’est moi qui le soi-
figue. Il vient pour que je l’emmène promener.

 

; le do-

  

"teur.

J’écris « le docteur », avec l’envie de dire Méné-
tre] Ce titre de docteur est bien guindé pour lui.

C’est l’ami du Maréchal, un ami qui est comme son
{fils. Il l’aime, voilà sa raison d’être ; il veille sur

lui, voilà sa fonction. Il a le sens de la vie, ce qui
est toujours rare, mais le plus précieux chez un
médecin. Il anime les moments de détente du Ma-
”zréchal, qui risquerait de somnoler parmi des visa-
.ges trop respectueux et- trop sévères. Le docteur
Ménétrel est spontané, imprévu. Les esprits graves
.le disent sans-gêne: il bouscule leur conformisme.
Varié comme les heures et les événements, il juge
leshommes sur leurs têtes et leurs actes. Ses juge-
ments explosent dans la conversat'on.... et font des
victimes. Mais c’est àlors que le aréchal s’amuse.

_ Près de Ménétrél 11_s’aère; il reprend des forces,

— Venez--vous, me dit-il, admirer avec nous la
campagne de Vichy?

1 C’était un jour d’hiver, dans une lumière grise.
%Je-ñ’escbmptais pas grand plaisir du paysage; mais
?se promener avec le Maréchalc’est une date dans
Îla vie, quand on.a conservé le'sens .de _la chance
" etdu prix qu’ont les belles rencontres. ' .

Nous ne fîmespas long feu en voiture.

-—-—Ma'rèhohs! dit le Maréchal. '

C’est un spectacle réconfortant, c’est une leçon,
c’est" un exemple. 11 en eSt maître dès le premier

fipas. Et il marche sagement, posément, virilèment.

1‘° —— Eh bien, dit Ménétrel, fringant, dès que nous

È

?
1 Ïl faut le voir prendre possessionde laroute.

âeûmes fait cent mètres, elle n’est pas désagréable;
=cette petite route!
,_ .

%, * î

äeurent pris congé, le Maréchàl regarda la tenture

-— Le plus fort c’est que c’est vrai, dit le doc-

“ Les sept étoile; de France ', Paris, Plon 1942.)

LeMaréchal d’un cofip d’œil fit le tour de la cam-
pagne et dit gravement.

— Si au moins… elle allaità Par!is

Le mot me frappa au cœur, et je vis que Mé-_
nétrel était atteint comme moi.

EÊcore Paris,_Paris occupé, qui est l’image de la
défaite. Cette simple phrase du Maréchal, c’était
l’aŸeu d’une tristesse, qui, je l’ai dit, reste son souci
majeur. Mais comme il maîtrise ses angoisses, il
allait toujours de son'pas souple et régulier qui ne
trahitjamais d’inquiétudes. Ceux qui ne s‘avent pas

marcher devraient s’inspirer de lui. Je pensais au
cordonnier qui, voulant lui faire un « chef—d’œu-
vre », avait demandé que le cabinet du Maréchal
envoyât comme modèle une paire de ses souliers.
A leur vue," il s’était écrié: « C’est admirable! Il
use partout pareil ». Le Maréchal marche comme

un homme qui éprouve la forme et la pente du sol.
Il a pris l’habitude de faire complètement tout ce
qu’il fait. Il marche comme il pense, comme il écrit,
comme il demande. Et cependant il souffrait de ne
pas être libre, de penser que cette route, comme

toutes les routes de France, était à quelques kilo-
mètres de là barrée, et après un silence, il dit sou-
dain par une association d’idées qui vint illustrer
ce qui’l pensait.'

—— Thiers.... le bonhomme Thiers, il n’a été grand
que quand il a libéré le territoire.

La réalité le tira de ’son rêve. Un paysan labou— ;
rait. Nous arrivions sur lui comme il achevait un
sillon, au bord de la. route. Dans un grondement,

il retourna son cheval et sa charrue. Je ne sais pas .“

-s’il reconnut le_ Maréchal; mais il souleva sa cas-
quette. Le Maréchal s’arrêta :

-——— Bonjour, dit-i.l Voilà un beau champ. Etes—

vous content de lui ? Qu’est-ce qu’il vous a donné
cette année ?

L’homme répondit sans bouger :

— J’étais point là. Je reviens d’Allemagne.

'——— Ah ! Ah !... Prisonnier ?… Dans 1111 camp ?...
Qu’est-ce que v_ous faisiez ?

L’autre répliqua :-_

— Rien. J’attendais. _

"Puis‘dans un mouvement d’épaulesè '
—-— Mais j’étais pas 1Èàlheur‘eux. Il n’y a pas à se

plaindre.

Homme simple, résigné: les qualités d?une boh-
1};e race. Le Maréchal dit en lui d0nnan_t sés y‘eu11
lens.

France sera plus vaillante..»   
L’homme Comprit—il ees sentimeutsdemelànco-‘

-e Màr‘éc‘fial-lle.. et d’espoir? Car à cette min’ute,"
passa du souci à l’espérance, de même que la_ rou-
t'e- qui. montait venait de passerdu vallon au "co-
teau. En prononçant le mot d’âme, il retrouvait son…
thème le plus cher. Paris, les prisonniers, voilà le
malheur; mais le malheur trempe les hommes:

Fans se recueille, les prisonniers méditent. Et il

—— Quand vous ’serez tous revenus,l’amel.de‘..la

\
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Il les Sait d’accord avec lui : la Révolution natio-
nale, il n’y a guère qu’eux qui la comprennent
Dans la retraite, leur esprit est libre d’imaginer,
et leur cœur libre de s’enflammer. Les prisonniers,
s’ils ne se dispersent pas quand:ils rentreront, s’ils
peuvent rester unis et garder la…cgnscience‘du de-
voir, seront les vrais serviteurs du Maréchal, et fe-
ront peut-être ce qu’ilespère.' ils épurero_nt le pays.
Nous nous étions remis en route. Je songeais au

13 juin 1940, quand pour la première f01s le Ma-
réchal avait employé le mot d’âme, au Consei1des

compté, sùrcetté méditation, 01‘11eur âme a feparu.

ministres, qui s’,agitaient affolés, dans un château“
près de Tours. 11 les avait fixés de son regardclair,

et il leur avait dit lentement.' « Mess1eurs, il n’est
pas permis au Gouvernement, sans émigrer,esans

.déserter, d’abandonner la France. C’est la livrer à
l’ennemi. C’est tuer son âme. C’estrendre impossi-
ble sa renaissance. Pour moi, je resterai parmi le
peuple français, pour partager ses peines et ses
misères ».

L’âme de la France! Ily avait près d’un demi-
siècle qu’avec le nom——de Dieu, pas 1111 homme au
pouvoir n’avait pron“ôncé ce mot. Quelle nouveau-
té! Et quel accent pour le redire!

Six mois plus tard, après une journée d’enthou-
siasme populaire à Lyon, il confiait à l’un de ses
intimes: « Je suis réconforté. La France retrouve
son âme».'Et il ajoutait: « Elle occupe‘une place
trop grande dans la civilisation chrétienne de l’Oc-
cident, pour que celle-ci puisse subsister sans elle ».
On assiste là à une progression émouvante de sa
pensée. , . .

u......-.-.-._.......-...........

Il s’établit souvent unmystérieux accord entre
la pensée d’un homme et les choses qui l’entourent.
La route que nous suivion‘s coupait un champ qui
faisait le gros dos. Le Maréchal marchait sans se

soucier de la pente; mais il“participait à l’effort
de la route, quand iLvint à parler ’de l’autorite -:

'« Je la restau1erai, dit-il, ou rien ne sera fait.

Il dbminait le terrain, lorsqu’il dit.'

-— Je parle de la vraie autorité, celle qui vient

d’en haut. - .

— Bien sûr, dis-je légèrement.

_— Bien'sûr ! s’exclama le Maréchal, en me 1_an—
-çant un regard vif. Mais il fallait y penser ! Vous
en avez de bonnes, jeune homme! 11 y a cent cin—
quante ans que cette autorité, 011 s’évertue à la.-

faire venir d’en bas, même du plus bas possible,_
puisque le dernier des pochards dela dernière
commune votait pour élire les chefs du pays!

Il s’arrêta une seconde afin de saisir l’ensemble
du paysage. .

—— Alors qu’111 me semble... que ce 110111 être le
chef__ du pays, qui choisit ou qui fait choisir jus-
qu’au dernier des mairesdu dernier des villages.'

Puis il reprit sa marche, remarquant que, soldat
toute sa “vie, 11 avait eu le bonheur de ne jamais
Voter. Salif une fois...a l’Académiez..pour Maurras.

_Il le dit avec contentement. . ' -

Il expliqua sans excès de Voix que l’élection àvait
tout comprbmis. Surtout les pauvres préfets. Puis
il se tut de nouveau.

Après quoi; en hochant la tête : ,

— Je sais très bien maintenant que je né peux
pas gouverner seul... Mais je me sens seul,. les jours
où d’autres gouvernent autrement que je gouver-

neràis. Il y a là un dilemme. J’espère le résoudre en

_ses vraies...
j’avais trois ans, 111011 père se remaria lorsque j’en
”avais quatre: seconde occasmn d’apprendre des

'…11th . ’ '
1 _ 'K

créant bientôt une Assemblée consultative,où ne
siégeront pas desi‘eprésentants du peuple, mais mes
représentants près du peuple. Et ils seront l’auto-
rité d’en haut!

, L_a route commençait à descendre. Le Maréchal
très droit, se posa cette question.

— Seulement, cette autorite d’en haut, où 131cher-
cher ?

—— Ellene pourra venir que d’une élite, une vraie
élite,—— ce qui s’appe11e l’élite ! ditgaiement le doc-

teur Méhétre1..

—— Parfait, dit le Maréchal, tu commences à sa-
voir ta leçon. '

— Je me rengorge, dit Ménétre1.

—Et l’é1ite, dit le Maréchal, c’est ceux qui sa-
vent -—— son pas large sc'andait ses paroles —— ceux
qui peuvent… ceux qui ont travaillé..., ceux qui
sont honorables..., ceux qui connaissent leur métier
et 1eurdevoir..., ceux qui sont capables de com-
ma_nder…, ceux qui prennent des responsabilités et‘
qui les gardent… ceux qui ont été formés par une ’
éducation forte et sage.

Il nous regarda, l’air de dire.'« Saisis‘sez-vous
bien ? ». .

Très bien. Nous tenio11strois de ses idËesessen-
tie11es: autorité, élite, éducation, qu’il déduisait
l’une de l’autre, comme se découvraient à la suite ‘
de nouveaux aspects du‘ pays. .

Il n’était pas plus las de parler que de marcher.
Il s’expliqua sur l’éducation.'

—— Sans éducation, dit-il, qu’est--ce que l’hom—*
me ?... Mais il y a deux sortes d’éducation. L’édu-
cation par l’enseignement: elle est reconnue de
tout le monde, parce que presque tout le monde la.
confond avec l’instruction, et l’instruction, c’est
1’enchantement pour les hommes d’à--présent! Puis
il y a l’éducation par le milieu, on n’y songe pas
assez; c’est la vraie. Le milieu nous moule. L’hé-
re'dité fait le fond, mais le milieu fait la forme.
Ainsi, toi, Ménétrel, ton père était déjà médecin.
Quelleaide.‘ Tu ne f’es presque donnéque la— peine
de naître.

—— C’est exact, monsieur le Maréchal, dit vive-
' ment Ménétrel. Aussi je me dis souvent que si vous
aviez en un père déjà Maréchal, personne ne peut
prévoir jusqu’où vous seriez allé!

Il riait. _Le Maréchal répondit sans rire : > ._

—— Eh bien, tu fais erreur, je suis une excep-
tion. L’art de t 1- n’est pas l’art de guérir. Dans
ce siècle dévorêîäl’’inventions, on change les armes“
tous les dix ans. Si mon père avait été soldat, je
“n’aurais tenu de lui qu’un enseignement périmé.

Ménétrel- salua :

— Je m’avoue vaincu ! ’ _,

—Grâcea Dieù,Ï_dit le Maréchal mon père était
cultivateur: première raison d’apprendre des cho.—

Puis, ina mère étant morte lorsque

choses vraies. Devant ma belle--mè1‘e, à table, ju5-
qu’à neuf ans, je n’ai pas ouvert la bouche. Au
moins pour parler. Ecole de silence, qui est deve-
nue 1’e'c01e du sang-froid.

Nous étions émus. Je -re1nar‘quai £-

…— C’est bien ce sang_‘-froid que le pays com-’
prend Et c’est pourquoi il est de. tout son cœur
avec vous. , , .

  

 

  



 

  

PROPOS DU

Nous” étions au plus bas du vallon. Le Maréchal
est sensible à't0ut.lComme s’il éprouvant L’affusse- ,
ment du terrain, il reprit : _ «

—qut-ce qu’il continuera ?

—— Oh! dis-je,’ c’est un pays léger mais nerveux.
Il vous lâche,il vous revient. Vous l’avez annoncé,

“ \

, vous le sauverez bien de lui-même.

' ‘ Un murmure rép‘ondit :

Le Maréchal hocha la tête. Il venait de dire! ses
espoirs ; il avoua ses doutes. .

— Je le sauverai; fit-il, s’il travaille...
Et avec gravité :'

."" Surtout, s’il se décide à obéir.

Il ajouta: ' " - _
—— Il faudra encore leur redire tout cela. Je le

leur redirai; ils aiment qu’on leur parle; ils veu-
lent qu’on leur expliq_ueuMais… .retiennent-ils plus

' de huit jours ? »

Je me rappelai plus tard ces paroles,}1uand au
nouvel an, stg un ton ferme, sans peur, sans re-
p‘roche,il prit 'à parti les égoïstes et les désunis,
essayant de leur montrer le malheur' qu’ils prépa-
raient à la France, cette/ France qui malgré lé dé-
sastre conserve une position spirituelle privilégiée.
En écoutant ce message, je_ me retr0uvais sur la
route, parmi des terres mouvementées, sous des
nuages inquiets. Je revis son visage si digne, ses
yeux dont la, lumière auréole les propos qu’il tient.
Je revis aussi les deux rencontres que nous fîmes
tout de suite après cette conversation. Il me semble

’ qu’elles l’illustrèi‘eñt. 5.

Deux paysannes d’abord, mère et fille, qui gar-
daient des chèvres dans le fossé de la route. Les
bêtes broutaient, les femmes rêvaient. Mais la vue
du Maréchal les tira si brusquement du rêve, que
leur sang ne fit qu’un tout et se porta tout à leurs
visages.”Elles devinrent écarlates et sans mouve-
ment. Elles ne se levèrent pas; elles regardèrent,_
stupéfaites. Avaient-elles peur... ou étaient-elles
comblées ?. Etait-c'e, au fond de, leur ferme, en _ti-À
rant le_pis de leurs ”chèvres, des habituées de là
radio anglaise ? En voyant le Maréchal, étaient,
elles traversées: d’un remords ? Ou, au contraire,
est-ce "qu’elles pensaient : «Mon Dieu ! C’est lui ?
De<pauvres femmes comme nous, avoir une chance

pareille !» _La, figure de “l’opinion publique, indé-
chiffrable. _

Le Maréchal “ne se*demanda rien. Il‘fit, Ce qui
lui parut son devoir. «Bonjour, Mesdames !» avec
gentillesse et bonté. \ ‘ _ _ ,

les femmes n’avaient pas
eu la force de remuer. ' __ V_ '

- —-— Monsieur 'le» Maréchal, dit Ménétrel, en riant,
sitôt que nous fûmes paSsés, Vous êtes déc1dement
la terreur de ce pays! , .

———. Jécommence_à le croire, dit le Maréchal, qui
regardait un cycliste perdre à savue son equ1hbre
à dix mètres devant_nous; .

uu1äçny , - ‘ 3

C’était un prêtre. Il‘avait reconnu le Maréchal,
et venait de*manquer tomber en s’arrêtant trop
vite, em sautant de sa machine, en voulant saluer.
Son chapeau roula" sur la route. Pour le ressaisir.
il lâcha sa bicyclette, :et avec autant de maladresse

‘ que de bonne volonté, bredouilla :

—— Oh ! monsieur le Maréchal... toute mon admi-
ration !... mon respectf1… mes prières!

Ce n’était pas un prêtre jeune: il avait la cin-
quantaine passée ; _ une forte carcasse paysanne ;
mais tandis qu’il parlait d’une voix rude’et pres-
sée on le sentait envahi pa_r° un sentiment si doux
qu’il ‘en rayonnaifl et il apparaissait’un bonheu1m
angélique sur sa figure taillée à la ’serpe.

Le Maréchal s’anrêta : ‘

— Bonjour, monsieur le curé… Allez-vous voir
vos paroiss1ens? »

— Nou… oui.,, j’allais...

Il n’acheva has. .

— Votrè’église ési-elle près d’ici ?
— Oui... non… par là... (
Il fit voir l’horizon sans clocher... Il_ connaissait

/

une des grandes émotions de sa vie. Il dit, illumi-—
né : :

—— Monsieur_ le Maréchal, je prie tous les jours‘
pour vous. ‘ ' ’
— Et*pour la France ? dit le Maréchal;
—— Le France, c’est vous! répondit le piètre.
—— C’est vous aussi, dit le Maréchal.
_— Oh! moi, je 'ne suis qu’un pauvre” petit Iser-

v1teur des hommes près‘du bon Dieu.
Il 15encha la. tête. Une buée d’émotion voilait son‘

regard. Il ajouta d’une bouche frémissante:
-- ———Je prie pour les besoins de chacun, monsieur
le Maréchal. Que de51rez-vous qu’on demande pour
vous ?

-—— Pour moi ? fit le Maféchal…surpris.
Il le regarda, touché par tant de Simplicité. Ce

prêtre arrivait comme un ange, au moment où 'il
venait de_nous confier le poids de sa charge avec
ses inquiétudes. Il balança la tête; et dit lentement;
les yeux baissés : ’ »
_——_Mon Dieu, puisque vous le voulez bien, mon‘—

fSl€lll‘ le cure... ma foi...
deux ans de vie !

C’était si précis et siÏinodéré, si simble comme ‘la
question, si humain comme le prêtre, que.celui-ci .
demeura*sans voix. Mais il s‘o_rt‘it de sa_ _ poche uh
mouchou- de grosse toile. . , ' ' ‘
— Allons..—., au reyoir, monsieur le curé, dit -le “

Maréchal;» .

Je ne me souviens pas que le curé répondit.ll '
avaiî- le visage” dans son mouchoir.

demandez... ' demandez...
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Souvenirsd’1111 Vl€ll annam1t15ant
(Suzie)

UAND j'étais jeune missiônnaire, et

\G_l_ Que j’eus' quelque connaissance de
la langue annam1te, Je voula1s faure…

Çe début me îappelle M.Nordemann. Uri—
très bon annamîtisant. Cest un de ceux que
jai vu parler lannamite avec ie plus de faci—
lité, daisance et de pureté.

Sa « Grammaire annamit'e » est 1111 bon ma—
nuel. Sa « Chrestomathie » vaut mieux.encore.
C'est un recueil_copieux de pièces administrati—
ves, de pôésies, de prières, tant chrétiennes que
des,autres religions indigènes, de contes popu-
laires, de lettres familières, d-e‘_ dictons, de devi-
nettes, même des cris des marchands ambu—
'lant's_.—Et toutes ces pièces ne sônt pas simple—
ment mises bout à bout, comme on a’ eu le
courage de le faire dans certains cours qui ont

. eu pourtant une certaine vogue. Un,«lexique co-
pieux, auquel renvoient cles astérisques, nous

donne des renseignements précieux sur les
mœurs, lhistoife, les croyances du peuple' ton-
kinois. Lauteur, malheureusement'a eXclu de
ces notes toutes les questionde grammaire. Et
c'est regrettable, car M. Nordemanñ connaià—
sait sa grammaire annamite.

Une autre qualité ‘de cet ouvrage, c'est qu'il.
est rédigé en dialecte tonkinois, avec les for-

_ mes tonkinoises, 'la prononciation, l'orthograÀ
phe tônkinoises. Cest une qualité pour les
França1s qui vivent au Tonkin, qui apprennent
lann‘amite au Tonkin,mais cest un gros dé-
faut pour les autres; Et ce défaut & même été

accentuépar M.-_Nordemann. Non seulement;
en effet, il (:,onf0ndaib dans son livre,” les s et
lesa.“, les [r et les ch, les d, les gl et les r, etc.
ma1s il' aurait voulu que lon fit de même du
Nord au Sud (:le lindochine. Cétait exagéré.
Cest un de ces nombreux projets de réfqrme
qui ontété. 11113 _au_ jour, depuis cinquante ou

soixante ans, mais-_qui n.étaiént} basés qué''su1‘

une vue partielle de la question. Daucuns mê-
me disaient que, chez M. Nordemann, ses pro- '
positions 11étaient pas désintéressées. Nous
parlerons de cela plus loin. _

Ce bon M. Nordemann, je le vois encore,
petit, bedonnant, 'le crâne poli, pas mal (( genre _
prélat » dans sa démarcheet son parler. Quand,
dans les commissions, quelquun émettait une
proposition, suggérait une 1dée, presque tou-
jours, M. Norduem-ann levaifi la main, ou au
moins 'la voix : « Messieurs, j'allais ‘le dire ».

. .

pi): L. _CADIÈRE‘.
des_ Missions 'Ét1angères de Paris

Je n'ajouter‘ai pas quil était toujours devanCé
lorsquily avait une chose sensée ou utile à ’
dire. Ce fut un très bon fonctionnaire.

Mais, pour en_ revenir à mon histoire, je ne .
voudrais pas imiter M. Nordemann, et passer
pour quelquun qui a toujours voulu faire ce
que les autres ont réalisé. Tout de même, on '
comprefidra que ayant étudié l'annamite pen-
dant cmquante ans, je me sois rencontré, dé
temps en temps, avec ceux qui faisaient comme

moi. ‘ ’ _ _

Donc, quand j'étais jeune, j’aurais voulu
cômboser un manuel qui aurait été un 'tecuei-l
de « Leçons de choses sur la Civilisation anna-
mite' ». En français, bien “entendu, mais con-

_tenant tous ou presque tous l'es mots de 'la
langue annamite. J'aurais pris par exemple « le“
riz », depuis le moment où la semence est soi-
gneusement choisie 'et' mise 'en réserve, ju$qu'au '
moment où, tout fumant, les bâtonnets l'intrœ

_ duisent goulûment dans la bouche. Que dactes,
en cours de route; que de notions, que de mots!
Puis en autant pris « le po1sson _», et, successi—

vement, « la maison », (( le _ vêtement », (( le

_ …village », (( la pagode», « la forêt », « =les cul;
tures », (( la famille », que sais—je encore ? La
civilisation annamite tout entière. Un de mes
confrères, qui était avec moi à ce moment-:l",

apprenant la langue, et_ qui commençait à' faire
des :listes de mots: par ordué _d'idées, avait
réuni dans les quatre—vingt-dix espèces de tu-
hercules comestibles. Dans ces leçons de cho-
ses tout aurait été décrit avec précision, on _

aurait dit le sens exact des mots, leur emploi,
ce côté de la vie des mots si important, et que;
cependant, les ‘Dictionnaires et les Cours de
langue négligent tant, les const'1uctions'où îis
entrent, les diverses formes des mots; les
Çroyan‘oès_ qui se rattachentà tel ou tel objet,
à_ telle action, à tel 1ieù.Et tôùt aurait été grou—
pé, de sorte que la langue défilait, le long des
pages, en même temps que la vie tout entière
des Annamites. -

Jai réalisé en partie ce projet dans ma
« Philosophie p0pulaire annamite : Cosmolo-
gie », et dans 111011 « Anthropologie populaire.
annamite ». _]ai groupé là tout ce qui concerne

le monde, le corps humain et les principes qui

(I)“ Voir nos numéros 120, l2_2, 126. 12ê, II“, 134, 139,
144, M9, 151, l54, 163, 170. 179, 183. '
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l’animentl Mais il reste toute la 'par_tieb_maté-"
”rielle dela civilisation annamite. Ce serait un
plaisir d'apprendre le vocabulaire annamite

; U_n Administrateur, M, Ogier, a commencé
quelque chose dans ce genre dans sa « Techno-
logie annamite». Mais ce ne fut qu‘une ébau-

- che,_ réalisée trop vite, et mal. L'auteur était
un gras travailleur, et il voulait faire de grandes
choses. Mais il avait des défauts qui ne lui ont
pas permis de réaliser ses désirs. Une œuvre
qui compte demande à être mûrie, acc'omplie
avec patience,'avec sagesse, avec désintéresse-
ment. ' ‘

Un_autre annamitisan—t, mais, celui—là, d'une
réelle valeur, a basé son Cours d’annamite sur
une conception pareille. C’est M. Tissot. Son
Cours, resté polycopiê, est un des plus sérieux
qui soient. C’est un des tiésors de ma biblio-
thèque.

V En 1910, it voulut bien me faire hommage
de .la première partie (premier semestre). Et
voici ce que je lui écrivais ,:

« La première impression que j'ai eue, dès
que j'ai ouvert l'ouvrage, impression qui n'a
été que confirmée par une lecture plus atten-
tive, c'est que vous avez renouvelé ce genre

' de travail. Il n'est pas facile de faire du nou-
veau en pareille matière. On pourrait y réussir
en approfondissant les Irègles de la syntaxe
annandibe, en faisant des séries de monogra—
phies sur les divey‘ses partiéules, sur' le verbe,
l-_es compléments,ete. Vous avez réussi d}une
autre façon qui plaira davantage, je crois. En '
même temps que vous apprenez la langue à
vos élèves, vous les introduisez de plain-pied
dans la vie annamite, vie si ignorée de nos com—
patriotes. Vous *insistez sur les coutumes popu-
laires, sur l'administration de la commune.
Sàrlsdoute, les ordonnances, les rapports, les
requêtes doivent se trouver dans un Cours d‘an-
namite destiné surtout à_ d‘es fonctionnaires.‘
Mais cela, on l'avait déjà dans le Cours Chéon.
Ce qu'on avait moins; c'Îesb toutes ces notions
que vous don'nez dans la partie de votre Cours
déjà publiée, celles que vous donnerez dans
la“ suite, C'est un des premiers mérites de votre
Cours. Une seconde qualité, je la trouve dans
ces tableaux _que vous avez ajoutés à la fin
de l'ouvrage et qui expliquent quelques—unes
des leçons. C'est la leçon de‘ choses dans ce
qu'elle a de meilleur, car_,eile s’adre33e à l'in-
telligence et en même temps aux sens. Que de'
mots on apprend en parcourant‘ces divers ta—
bleaux ! Mots Æechniques, peut-être parfois,»
mais désignant des objets usuels devant les—
quels on se «trouve souvent arrêté. Sans compter
que cesÆableaux, outre leur valeur pédagogi-”

que, ont une très grande valeur au point de vue '
tedhnologique. Si M. Ogier avait mené ses étu-
des avec ce souci des détails, avec cette cons— '
cience, ses notul-es auraient une toute autre
valeur. Si vous pouviez multiplier ces tableaux,
dans 'la suite de votre Cours, puis faire impri—
mer le tout, que] service vous rendriez aux
annami-tisants, jeunes et vieux! k'imprèssîon
donnerài—t aux figures la netteté que l'autoçopie
ne peut fournir. » ' ' , . ‘ ‘ "

Je“ faisais encore ressortir la valeur pédago-
gique de ’ce travail. Je louais( le‘ souci d'em-
ploÿer_ les formes 'divaleotal=es, et lui conseilla‘is
de les multiplier encore et de ,les signaler d'une
façon plus précise encof-e daps les notes.

‘ M. Tissot voulut bien me répondre :

« La lettre aimable que vous m'avez envoyée
m'a décidé à vous expédier la Suite de mon
Cours. Vos observations me seront très utiles,
pour le cas où je me résoudrais 'àfaire publier
mon travail. Mon but‘ a été, moins de me si-
Ëgnaler à l‘attention publique, que d'être utile
à mes élèves. » , 4

C'est daté du 25 mars l9l0.

Mon Dieu, comme ”c’est,déjà loin !

* Et le Cours Tissot1 dort toujours dans ses
fascicules polycopiés. “ ' ‘

C'est une mine. Versions et thèmes, cela va
sans dire, mais accompagnés de notes très
nombreuses, sur la grammaire (peu; car c'est
un ((Cours Supérieur d'annamite », les élèves
savent déjà leurs rudiments), sur le sens et:
l’emploi des termes, sur _la.par-ehté avec les
termes chinois, sur les mœurs et coutumes, sur
la législation{sur les croyances, sur tout. Et
ces thèmes et’ etes versions, qui comprennent
des dialogues, des requêtes, des proverbes, cles
histofiettes, roulent sur 1'en‘semble'de la civili- '
sation ahnàmite, font connaître_depuis le bas
jusqu‘en haut, la _vie annamite, le'peuple anna—ï
mite. " g ‘ < “' , "

C’esp‘un trésor, quel jvç: vous dis, un vrai
trésor.’ ,“ ' ’

Ah ! parmi les annamitisahts, il n’y a pas
eu que des personnes travaillant « à la va—vite »,
pour gagner des pia”stres. Il“ y a eu des gens
sérieux. _ . ' ’ ‘

Les tableaux de M. {Tissot sont des Leçons
de choses en images. Comme j'avais rêvé de
le faire —-— M. Nordemann :Ï « Messieurs,
j'allais le dire ! » :-+—, comme donc j'avais rêvé
de le faire. M. Tissot prend la rizière, la pê—
che, les jeux et divertissements, la maison, les
couleurs, le ciel, les barques, le squelette, les
instruments de musique. tout enfin ; il'fait_faire
là-dessus des dessins }eprésentant les objets,
et met à côté le nom. Et l'élève enrichit ainsi  
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son vocabulaire en s‘amusant. Evidemment
tout n’y est pas. Il manque'les actes, donc les
verbes; les qualités, donc les adjectifs. Mais
c'est qua‘nd_ même d'une richesse étonnànte.

Et tout cela dort inutilisé. Et même, est—ce;
qu’il reste.de nombreux exemplaires de ce tra-
vail formidable ? N°auraîs—je pas, là, dans_1ha
bibliothèque, un 'des derniers, peut'-être même
,le dernier exemplaire ?

En tout cas, il est complet, absolument com-
pl-.et

Lauteur a vécu, encore de longues années, '
après avoir fait son Cours. Il faisait profiter la
ville de Hanoi, 1=e Prot'ectorat, les bonnes œu-
vres, de son activité, ”de son expérience, de

son dévoument. 11 a prouvé, et son exemple a
été suivi et est encore suivi actuellement, que
1_’on peut à la fois .et être très bon annamitisant
et_ ar1iver aux plus hautes charges de l'Admi-.
nis-tration.

J’ai dit que, dans le Cours Tissot, il y avait
des dialogues. C'est un genre qui paraît un peu
suranné, de nos jours. On préfère des articles
de journaux._ farcis d'impressions chinoises. Les
dialogues avaient pourtant du bon. Je me suis
longtemps servi du « Manuel de ConversaÂ
tion de Saigon ».»De quel auteur ? Je n’en sais
rien. Sans doute de Mgr Caspar. Encore un
annamitisant qui, comme M. Tissot, ne voulait
pas « s—e signaler à l’attention publique, mais
être utile à ses élèves ». Je me suis servi de ce
manuel, soit comme élève annamitisant, soit
pour'mes élèves lorsque j’étais professeur au
Petit Séminaire d'An-ninh, où que, revenu à
Cfi‘a-tùng, j'allais‘ y faire passer les examens
semestrie.ls Et nous riions bien, quand nous
tombions sur la phrase légendaire : Tôi ua g ()
heu, qui était traduite.' « ]adore les pieds de

mnocùmz

Cochons ». Eiridèmment, on aurait pu serrer
davantage le fexte. Cela me rappelle tant et
tant de copies, aux examens d'annamite, où
les idées du texte wannamité flottent… dans la
tràduction française, comme dans des habits _
trop amples. La rtraduction à' l'artiste ! Ah !.,“
non, on aura. beau dire, mais la gymnastique
que font les élèves, pendant des années et dès _
années, pour appareiller exactement une idée
latine ou grecque, une phrase latine ou grec-
que, avec une idée ou une phrase b1en fran—
çaise, cela a de lutilité. _

Il y avait aussi — il en existe encore en
librairie — le « Manuel franco-tonkmois » des -
Pères Bon et Drouet. Très bon aussi. _

Et la « Méthode d'Annamite » de M. De—
loustal. J'e'n rendais compte dans le « Bulletin
de l’Ecole Française d'Extrême-Orient » de
1908: « Graduation progressive des difficul—
tés, saveur du langage popu]aîre, pittoresque
des expressions, usage élégant cles dictons et
des proverbes: l'emploi de cet ouvrage con—
duire l'étudiant_à une connaissance plus qu'o‘r-
dinaire de l'annamite ». Mais je faisais reäsor-
tir que l'absence totale de notes rendait
l'ouvrage inutilisable pour un débutant. Il
fallait absolument laide dun maître expéri-
menté.

Raymond Deloustal! Encore un annamitfi-
sant de grande valeur, doublé d'un sinologue
de mérite Des gens qui ne sont pas remplacés
et ne le seront pas d1c1 longtemps. Il a publié
dans le « Bulletin de 1Ecole Française » et
dans le « Bulletin des Amis du Vieux Hué » la
traduction de plus1eurs chapitres du Code des
Lê, qui prouve la maîtrise qu’il possédait de
la langue juridique et administrative de l'ancien
Annaîn. Je reparleraî de lui.

« (A suivre.).

  

  

 



 

 

f],ESERVICE GEOGRAPHIQUE
‘ DE L’INDOCHINE

,‘
par S. (Sùite ct:fin)

B. —— La reproduction et le 'tirage des cartes.

erctué dans ses ateliers toutes les opérations

_! de cartographie et d’impression des cartes
qu’il met en vente.“ '

' 1— E Service-Géographique de l’Indochine èf—V

Il utilise pour ces travaux les procédés photo-

mécaniquès et établitpar héliogravure sur zincs

les planches d’imprimerie nécessaires aux tirages.

Il dispose, pour les impressions, de machines li-

thographiques plates et de presses à bras pour

essais.

Un p'ersonnel indochinois spécialisé, formé dans
les ateliers du Service, est employé à ces travaux
sous la dlrection de plusieurs chefs européens.

Dès achèvement des travaux de levés sur le ter-
rain, la rédaction des minutes est entreprise par
demi-fepille. Les opérations se déroulent dans l’or--

\ dre suivant :

a

On procède d’abord à la réception 'des travaux
des opérateurs topographes. Chacun d’eux a rap-
porté du terrain une ou plusieurs « mappes », qui

ne sont que des parties de la feuille à éditer. Il

‘ , faut donc assembler ces parties. A' cet effet, elles

sont d’abord photographiées, puis on tire des

épreuves sur papier bromure et On les assemble

soigneusement. Cette dernière opération demande

des soins particuliers, il faut en effet conserver

toute la précision obtenue au cours du levé. Pour
cela on établit une « feuille de projection » de là“

dimension d’une demi-feuille de la carte. C’est une
feuille de papier collée sur zinc «afin qu’elle ne su-
bisse' aucune déformation ultérieure, sur laquelle
on trace avec grande exactitude le carroyage des
méridièns et parallèles de la région envisagée. Les
épreuves au bromure sont alors collées sur cette

feuille de projection en prenant soin de faire co‘ïn-

cider exactement les lignes du carroyage qui figu-

rent ä‘la fois=sur les épreuves photographiques et

sûr la feuille de projection.

On obtient ainsi une première image mono-

chrome et complète de la demi-feuille à éditer.

L’examen de cette image permet de constater que

le dessin n’en ”est pas parfait ni homogène. Le ta—

lent divers des opérateurs, les conditions dans les-

queHes ils travaillent: soleil, pluie, brouillard, in-

fluent sur l’homogénéité et la pureté du dessin.

Pour ces faisons on est amené à redessiner-l’en-

semble d’une demi-feuille sur] une .eu plusieurs

planches qui constitueront les « minutes » de,_1’édi-

tion. ' "

"Cesopérations de dessin à’l’atelier sont faites

avec minutie par les dessinateurs indochinois. Rien

cependant ne doit être interprété par ces dessina-

ÿeurs, car il importe par-dessus tout de conserver

la valeur et la précision du levé. On leur donne

pour cela une reproduction exacte de la première

image m0hochrbme tirée en bleu léger, ngn pho-

_ togénique,sur ‘une feuille de papier collée sur zinc.

Ils n’auront alors qu’à repaSser finement les traits

(.
,,

à l’encre de Chine. Ce'dessin constituera une
« minute ». —

Pour alléger le dessin{lorsque le levé est chargé

de détails et de nomset pour opérer déjà une pre-

mière sélection des’couleurs, on répartit le des-«

sin de l’ensemble sur plusieurs minutes. C’est ainsi

qu’on établira une minute de planimétrie sur la—

quelle les routes, Sentiers, villages, seuls seront

redessinés ; une minute de courbes _où seul le figu-

ré des courbes de niveau représentant le relief du

sol aura été repassé à l’encre de Chine ; une minute

des eaux où figureront'les fleuves, rivières; ruis—

seaux ; enfin une minute de_noms_.

Tous les dessins sont exécutés sur la reproduc-

tion exacte d’une même image, ils sont donc auto-

matiquement superposables.

Ces minutes représentent chacune une partie sé-

lectionnée de l’image définitive du levé à l’échelle

à laquelle il a été exécuté.

A noter que pour toutes les cartes on exécuté le'

levé et le dessin à ’une échelle plus grande que

celle de lfédition. Cette mesure facilited’abord la

tâche du topographe et du dessinateur, elle permet

ensuite d’affiner le dessin et de réduire les im-

perfections pouvant subsister. '

Ainsi pour les cartes au 1/100.000°, le levé et le

dessin des minutes sont exécutés au 1/80.000”, pour

celles au 1/25.000°, le levé et le dessin Sont exécu-

tés au 1/20.000°, etc...

Les opérations à exécuter..ensuite consistent à
réduire le dessin des minutes à l’échelle de l’édi—
tion et à préparer les planches nécessaires à l’im-
pression.

La mise à 1’éèheIle est effectuée en photogra-

phiant les vminutesëet en amênant l’image aux, di- ‘

,m’ensibns voulues sur le verre dépoli'-de la cham—

bre photographique. Ces photographies don‘nent,

ainsi, un négatif de chaque minute, à l’échelle de

l’édition. De chacun de ces négatifs seront tirés ’

autant de clichés positifs que decouleurs, car il

faudra autant de planches imprimantes que decou-

leurs à imprimer ultérieurement.

La minute de planimétrie, par exemple' sur la-

quelle sont dessinés les routes qui doivent être im-

primées en rouge, les sentiers en noir, les limites

de villages et de cultures en vert, demandera 3 cli-

chés'positifs. Sur chacun de_ ces clichés on 0péi‘era

une sélection en grattant tous les traits et tous les _

signes qui ne sont pas de la co_uleur voulue. On“

sera donc, à la fin de ces opérations, en posses-

sion“ d’un certain nombre de clichés sur chacun

desquels ne figurent que les lignes devant être im-

primées en une même couleur.

Une planche d’impression, constituée par une

plaque de zinc spécial, grainée, dûment sensibilisée,_

est tirée par héliogravure de chacun_ de ces cli-

chés. Après développement, préparation _et monta-  
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ge, ces planches sont «rendues aptes à prendre l’en-
cre d’imprimerie aux parties voulues et à repro-
duire les traits en les encrant aux couleurs choi-

…soies.

D’autres planches sont également établies et mi-
ses au point par faux-décalques ou reports pour
l’impressioudes teintes plates et des teintes des
cultures qui se superposeront aux traits et signes
divers.

On procède alors à un premier essai, à la presse
à bras, en imprima‘nt successivement sur une feuil-
le de papier toutes les planches obtenues. Cette
épreuve est soigneusement vérifiée et corrigée par
le Service de la cartographie. Les corrections sont
reportées directement sur les planches impriman-
tes par les dessinateurs zincographes.

Un deux1eme— essal et quelquefois un troisième
peuvent être nécessaires. 1

Enfin lorsque l’épreuve est parfaitement aù
point, le bon à tirer est donné à l’imprimerie qui
procède à l’impression d’un nombre d’exemplai-
res, variable suivant les besoins.

Les travaux d’impression ne sont pas sans pré- '
senter de nombreuses difficultés.

Le nombre de couleurset mettre en place, la pré-
cision à obtenir, pour éviter la superposition des
signes de couleurs ditïérentes, signes quelquefois
extrêmement rapprochés et emmêlés, nécessitent
une minutie et un soin dans le travail d’impressio1i
dont on ne se fait aucune idée. Si l’on songe par
exemple que la carte régulière au 1/100000€ est édi-
tée en 15 couleurs, que la catte d’Asie et Australie
en compte 20 et que le nombre des couleurs de
certaines cartes géologiqueSpeut atteindre 30 tein-
tes, on se rendra compte combien l’application suc-
cessive de ces couleurs présente de difficultés. Et
ce n’est pas tout,, les conditions climatiques, hu-
midité de l’air, chaleur, vent sec, modifient paré

fois considérablement les dimensions du papier. Il
n’est pas rare, malgré le choix d’un papier spécial,
de voir celui--ci diminuer 011 augmenter d’une
quantité qui peut atteindre un demi-centimètre au
cours de l’impression” d’une même feuille. Cela né—
cessite alors des soins spéciaux, humidification du
papier, séchage à _l’étuve, etc...

Des soins minutieux, un personnel compétent,
permettent d’obtenir des cartes qui peuvent sou-‘
tenir la comparaison avec les meilleures d’Europe.
Il convient, à ce sujet, de rendré hommage au per—.

sonne] indochinOis consciencieux, dévoué, dont
l’apprentissage & été 1111 long et patient labeur et
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qui n’a qu’une ambition, maintenir la bonne qualité
de ses travaux.

Il est bon de dire aussi quelques mots des car-
tes principales publiées par le Service Géographi-

que de l’Indochine, car souvent on ignore leur '
existence.

La carte générale de base adoptée pour l’I11do-_f
chine est la carte au 1/100.000e en 250 feuilles. Les

_ deux tiers environ des feuilles sont levées et pu-
bliées. Pour les régions très peuplées des deltas,
300 felülles sont actuellement éditées au 1I25.000°.

De ces levés détaillés ont été tirées par généra-
lisation les feuilles des cartes d’ensemble de l’In-
dochine à plus petites échelles, au 1/500.000°, au
1/1.000.000e et au 1/2.000.000°.

Le développement intense .du réseau routier in-
dochinois et de la circulation automobile a amené
le Service Géographique à entreprendre l’exécu-
tion de cartes routières complètes, donnant tous
renseignements sur la viabilité des routes et les
distances kilométriques. L’échelle au 1/400.0008 a
été adoptée. 12 coupures sur 16 sont actuellement
éditées. Les 4 dernières sortiront p10chainement
des presses du Service.

L’ensemble du réseau routier de l’Indochine est
donné en une feuille au 1I2.000.0000 qui a été édi-
tée l’an dernier avec une présentation nouvelle et
des améliorations intéressantes.

Des plans de villes, de nombreuses cartes de ren-
seignements telles les cartes économiques, touristi- .
ques, géologiques, forestières, etc., figurent égale—
ment au catalogue des éditions.

De plus, dans le but de renseigner sur la géogra-
phie des pays' étrangers, en particulier sur ceux
où se déroulent actuellement des opérations de
guerre, le Service Géographique n’a pas hésité à
sortir de ses attributions et à dresser ou reprodui-
re des cartes présentant un intérêt évident. Ont été

publiées en particulier les cartes en couleurs sui-
vantes. Asie-Australie au 1/20.000.000“, Planisphè-
r‘e au 1/26.000.000" et une carte d’Europe au
1/4.000.000€

De nombreuses feuilles de tous pays ont été re-
produites et tirées en noir.

En résumé le Service Géographique de l’Indochi-
11e, soutenu puissamment par M. le Gouverneur
Général, le Vice-Amiral Jean ’Decoux, poursuit sans
relâche ses efforts pour dresser, améliorer et met-
tre à la disposition du public et des Services les
documents cartographiques indispensables à l’ac-
tivité et à la mise en valeur du pays.
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Pholo SAINT—MLEUX Beauté saigonnai
(5e prix de noire Concours

de photographie.)

lmmobile ou en mouvement, quel animal, quel être humain pourrait être plus photogéni—

que que le chat ? La difficulté consiste à fixer cette photogénie. L’auteur y a réussi, et son
objectif a su rendre la profondeur de l’œil, comme l’expression aiguë du regard de Sa Majesté

le Chat. 



  

 
 

 
PhOÎO VO-AN N'NH . Le Pagodon dU PE"? Lac à Hanoi ‘ ' (Se prix de notre Concours de photographie.) .

' par temps de brouillard. ‘ , '

Cette photo; nialgré son motif, réussit à éviter le style « carte postale ». Le premier pl'an
.est ici plus important que le fond, qui constitue cependant le sujet. Et l‘a brume légère, qui

estompe l'arrière$plan} donne une impressiomdè profondeur particulièrement réussie.

 



Photo VO-AN-NINH
(5e prix de noire Concours

de photographie .)

Pinède à Dalai.

L’effet devenu classique, mais toujours réussi, des nuages blancs sur un ciel bleu assombn‘
photographiquement par l’emploi de pellicule « panchro » et d’écrans saturés. A noter l’effet
de contraste entre les ligries écrasées, horizontales du bâtiment, et l’élan vertical des pins, êlah
encore accentué par une prise de vue au niveau du sol. Une critique : ‘les arbres et le ciel
partagent la photographie d’une façon trop symétrique. 
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——-= L s’appelait Gabriel, prénom léger comme sa
Ëî signature dont j’ai vu souvent les traits fins
.…. ‘et dansants pâlir aux fumées d’une case thaï ;
nous l’appelions Poulof tout simplement; les indi-
gènes eux ne le privaient pas de son auréole : ils
prononçaient son nom très vite : Saint Pouloppe. Il
ressemblait _au Général Dourakine, de la bibliothè-
que rose : il en avait les moustaches, la corpulence,

*l’œil à mi-chemin de la férocité et de l’indulgence ;
'il n’eut pas hésité à donner le fouet à M… Pap0vski,
wear il n’aimait pas les femmes; ce n’était pas un
tortionnaire pourtant, c’était un révolté; il avait
tourné le dos à sa race,_s’enlisant dans la vie indi-

gène, avec de brusques retours de flamme vite
éteints ; il rongeait ses ongles dont il ne restait plus
que des lambeaux en forme de scie, mais il lissait

(les moustaches provocantes et dans son* regard

passait parfois une ombre de mélancolie ; je ne l’ai

_ pourtant jamais vu ému. '

_ Voici dans quelles circonstance‘s je_ le connus:
en janvier 1934, revenant de congé, je me présentai

au Résident Supérieur ; c’était M. Tholance ; il me

reçut-avec une afiabilité de grand seigheur ; de sa

voix bien timbrée il m’apprit que j’étais désigné

pour Son1a;«Belle province! vous y ferez de

l’ethnographie tout à votre aise », me dit-il, ce que

je ne pris pas du tout pour un compliment, et il

ajouta : -« J’en reviens ; Sainf—Poulof a fait un tra-
,vail magnifique, incroyable; il est un peu bizarre,

mais vous apprendrez beaucoup auprès de lui; et
puis il sera bientôt mis à la retraite; allons, au
revoir, bonne chance ». M_. Tholance dressa sa hau-

te silhouette derrière son bureau et me congédia
avec un large sourire qui illumina ses traits de
prêteur romain ; c’était un fort bel homme.,

…La voiture que je 10ùgi était étroite, haute sur

_‘pattes, bruyante et inconfortable, exactement ce

qu’il fallait pour se faufiler entre la montagne et_ le

xavin sur cette piste étroite que Saint-Poulof ve-

nait de découper; je quittai les vallées souriantes

du pays muong pour aborder les pentes hostiles du

platea‘u de Moe, au delà duquel régnait cet inquié-

tant Poulof. La piste n’était à l’époque qu’une suc-

cession d’épingles à cheveux et de fondrières ; nous

étions menacés à chaque instant de culbuter dans

le vide ; j’avais l’impression dans ce silence décon-

certant qu_e troublait seul le remu‘e-ménage des

changements de vitesse, de violer un sahctuaire._

A M0c-chaù, je fus accueilli par_ le Tri-phu (actuel-

lement M. le Bô-chanh Sa-van-Minh) qui me con:

sei‘lla depasser la nuit chez lui, me prédisant.les

pires catastrophes ; je n’en fis rien, et, ne sachant
comment marquef‘ma future autqrité,lui demandai
à tout—hasard si les impôts étaient rentrés; nous
étions en janvier, le'tri-phu parut assez surpris de

à : Sonia
(JANVIER-AOfiUT _1934) (_|) '

»,'ÿ ; ‘ SÔUVENQS' ;… a
___—-

j Saint—Poùbf tel que je l’ai .,connu
!

par Claude PER‘RÈNS '

_ma question, consulta du regard les potables, ran-
'gée de taches noires{ venus en curieux, assez mé-
fiants, et 'Ë’çmpressa de me rassurer. Je repartis
dans le chaos en direction de *Sonla. /'

_ Ce chàos s’appelle_le grand conoï; à_l’épo'que il
était fantastique ; un latribeau de route s’accrochait
aux rochers qui verrouillaient l’entrée des vallées

 
thaï ; l’auto disparaissait dans un tunnel de verdu-

re et de pierre; c’était monsârueuxgeç beau; de-

puis, ce décor si romantique a été apaisé par _le
pic et la cheddite; il ne reste plus rien du drame

de jadis; à un tournañt,,nous faillî_mes emboutir

une auto découverte dans laquelle étaient ballotées

deux femmes, l’une française; l’autre de, nationali-

té et de Couleur indéterminées ; la Française,

M… Lafugie, arrivait de Xieng-rai_; “elle me présen-

/

(1) Voir l’article de Paul BOUDET paru dans notie \

numéro 129 du 18 février 1943. _ ,
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ta à sa compagne qui disparaissait sous des châ-'
les et des voiles, telle une automobiliste de 1910;
c’était la femme de Saint-Poulof, une Kha, Lu—thi-
4-Cam; cette rencontre imprévue avec Mme Lafugie
conférait un petit air mondain à mon expédition.
Une seconde voiture, celle du Résident, coma,
ânonna dans les tournants duqconoï, disparut dans
un repli rocheux pour apparaître à la marge de la
route, telle un insecte Îcahotant ; Saint—Poulof m’ac-
cueillit avec efl’usion; ses manières étaient celles
d’un homme dont les ancêtres ont été du monde, et
à’ qui les'bonnes habitudes reviennent par bouf—

-fée’s. Il 'm’emmefia dans son auto et. nous retou1--_
nâmes à Mec: il était énorme, et essayait de se
faire confortable, prévenant ; l’auto bondissait sur
les rondins des ponts; Saint-Poulof se crampon-‘W
nait à la capote, au dos du chauffeur, à moi. Je pas-
sai ma première nuit de brousse dans la sala de
Moc-chau, actuellement transformée en bungalow ;
en' un tournemain, les chambres furent prêtes: il
avait suffi de tendre des étofi’es bariolées dans un
des bas-côtés,de la pièce; ou les orna de curieux
pendentifs brodés en forme de cravates Îje dormis
sur une planche ayant à ma.droite Mme Lafugie, à/
ma gauche Saint-Poulof.., - ;"

Le lendemain, la cour de là sala n’étaityque
fleurs: parterre de « Méotes » venues offrir leurs
coifi’ures, leurs jambières, leurs gorges bien ten-
dues au crayon de M… Lafugie. Saint—Poulof rayon-
nait: « Elles sont exactes au l'endezfvous; elles
viennent de loin, nous dit-il; elles demeurent à
trois ou même cinq jours de marche d’ici ».
Mme Lafugie était confondue. Or, Saint-Poulof bluf—
fait; en réalité, ces « Méotes » demeurent à une
heure de cheval de Moc-chau, à portée de visite
d’un touriste curieux et pas pressé.

‘Lorsqueies « Méotes » repartirent, Mme Lafugie
leur donna quelque monnaie pour les dédommager,
mais une fois seul avec moi, Saint-Poulof déclara :
« Cinq piastres pour ces gens qui viennent de si
loin — et il me montrait d’un geste vague les mon-_
tagnes du Laos —, c’est insuffisant ». Il fouilla dans
ses poches d’où il retira'une poignée de piastres
sonores qu’il distribua à la ronde... Les Mèos re-
mercièrent de leur voix sifflante; les hommes en—
fouirent les piastres dans leurs coiffures, les fem-
mes entre les seins... Saint-Poulof voulait me prou-
ver qu’il était généreux; il était volontiers théâ-
tral._ ‘ _

Nous déjeunâmes le lendemain à Yên-chau; ce
creux de vallée est torride, même en janvier ; Saint-
Poulof monta lourdement le frêle escalier reliant
au sol la longue et branlante case du Tri-chau, qui
ploya sous les pas du résident ; les femmes vinrent
nous saluer, inclinant leurs chignons pareils à'une
petite cheminée plantée sur la tête; elles serraient
dans leur main un pétale de fleur fanée en ofi'ran-
de. Nous nous assîmes sur des sièges de rotin tres-
sé, très bas ; Saint—Poulof avait commandé du
poulet à la crapaudine; il n’y avait rfi fourchette,
ni couteau; Saint-Poulof mangeait à belles dents
en plein poulet; à moi le cou, à lui le croupion;
il enfournait sa main grasse et boudinée dans les
petits paniers tressés pleins de riz; il en retirait
une sorte de glue qu’il pétrissàit en boule dont il
me passait la moitié; sa bouche mastiquait; il
jouissait, amusé, de mon dégoût mal dissimulé. Je
me suis tellement attaché à ce pays, depuis, que j’ai
peine à Croire que mon premier mouvement ait été

un recul. Puis Saint—Poulof m’in—vita à faire la sieste
à ses côtés; le lit de camp était uni comme une
planche de cellule; je couvris d’un mouchoir
l’oreiller dur et crasseux que me glissa un linh;

' INDOGHINË

le ventre de Saint-Poulof, vu de profil, était comme
une demi-mappemonde; le Résident ronfla tandis
que'le soleilenveloppait la légère carcasse de la
maison thaï qui était comme une mousse dorée.

Ce fut Saint-Poulof qui me réveilla, une lueur
maline dans les yeux : « Que je vous prévienne tout
de suite; vous allez prendre la Perception; les
9/100 de l’encaisse en. piastres métalliques sont
faux ; débrouiflez-vous; si vous les acceptez, vous
serez reSponsable de vos deniers Vis-à-vis du Tré-
sor ; il y en a pour 40.000 piastres ; et puis ne vous
avisez pas de prévenir le Trésorier général, il se
moquerait de vous ou bien, si, un conseil, télégra-
phiez demain au Résident Supérieur, demandez
l’envoi d’un Inspecteur des Affaires" Politiques,
M. Bride par,exemple, hein ? qu’en pensez-vous ? »,
Et il tordit sa moustache. Etait-ce une farce ? En

tout cas, je conserve du trajet de Yên-chau à Son-
la le plus mauvais souvenir; Saint-Poulof ne ces—
sait de me parler piastres; les cahots le rejetaient
sur moi; il somnola; son casque jauni, épuisé,
heurtait ma figure ; j’étais excédé, je ne voyais pas
le paysage. Son1a, qui est si gracieux sur son pi- -
ton, si intime, si légèrement posé au balcon de“ la
vallée, Sonia m’apparut comme un redoutable ba:-‘
gne. Poussé par Saint—Poulof, craignant de I… de-
.plaire, je m’astreignis et j’astreignis mon prédéces-
seur, à vérifier les piastres; je m’aidai d’une lou-
pe, d’un microscope ; j’eus recours aux c1rculalres

de la Banque, du Trésor; mon predecesseur me
,maudÎSSait à juste titre; Saint-Poulof exultait, jus-
qu’à_ce que je prisse la seule décision sensée, celle
d’accepter l’encaisse tout simplement; les piastres

métalliques, les fameuses piastres Diethelm, avaient
été mal frappées; elles furent toutes peu à peu
retirées de la circulation; mais les Thaï et les
Mèo qui les fondaient pour forger leurs bijoux
avaient décelé leur faible teneur en argent ; il n’en
voulaient pas -et ne les utilisaient que pour payer
leurs impôts; Saint-Poulof avait saisi ce prétexte '
pour donner libre cours à son instinctive méfiance.

La Résidence était un étrange capharnaüm où je
fus accueilli par des toucàns empaillés et gonflés
d’œufs de vers -; je n’ai rien vu d’aussi laid ; Saint-

Poùlof en était très fier ; on accédait au perrony par
une allée de' galets; un village n’ayant pas les
moyens de payer l’impôt, Saint-Poulof en acquitta
le montant; en contrepartie, les contribuables dé-
ficients durent peupler le parc de la'Résideuce de
galets qu’ils puisèrent à la rivière en contre—bas;
chacun de ces galets figurait une piastre...

'_ Saint-Poulof m’accùeillit fort gracieusement à sa
table; il y avait ’des trous dans la nappe, mais la
chère était bonne et abondante; deux lampes
Aladdin projetaient leurs feux durs et éblouissants ;

à la fin du repas,, il alla chercher en guise (fie li-
queur une bouteille dont l’aspect me parut louche ;

; sur l’étiquette je lus : « liqueur de gibbon distillé ».
. « Je vous en sers une goutte, me dit Saint-Poulof,
excellent contre le paludisme. » , "

Je parus sans doute hésitant.

« Oh ! je vois, vous n’êtes pas colonial; écoutez;
moi bien, vous tuez un gibbon, vous l’enterrez, il
mijote 6 mois, puis vous le déterrez, vous pressez
le cadavre, il en sort un jus, n’est-ce pas ? Vous
distillez ce jus et voilà, goûtez ». Je m’obstinai dans
mon refus.; Saint-Poulof parlait sans se lasser;
j’étais une proie toute neuve; j’écoutai l’histoire
des rivalités des grandes familles féodales du pays
thaï noir; Saint:Poulof ne me faisait grâce d’au-
cun détail; il connaissaiteifectivement par le« me-
nu lachxonique locale, mais hanté par toutes sor-
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tes de craintes, il la broyait dans un torrent con-
fus d’ldees preconçues; Il me mena sur.le perron :
« Voyez, me d1t-1I, c’est ici le centre sacré du pays
thaï; un jour les nuages ont figuré un dragon jus- *
te au-dessus de la Résidence; la tête du dragon
dardait sa langueau-dessus de ma tête: alors, vous

_ comprenez ?… »

'Je ne'comprenais, hélas ! rien.

.Il m’affirmait que les» Thaïs descendaient des Hé-
breux, qu’ils étaient juifs; mes doutes l”exaspé-
raient; je découvris un peu plus tard que M. Ma-
drolle s’était, en effet, livré à des mensurations
comparatives entre les crânes des Thaïs, ceux des
Hindous, des Syriens, etc...'Saint-Poulof en avait
tiré d’étonnantes conclusions.

Il avait la manie du caillou ; il se croyait géolo-
gue, mais n’avait pas la moindre notion de géologie.
Les rochers figuraient pour lui des personnages
rmythiques; il affublait de noms leurs formessou-
vent étranges. C’était un imaginatif. Il possédait en
réalité d’étranges petits cailloux enfouis au creux
de boîtes, où ils reposaient dans du coton; il me
les montra dans le plus grand secret; il faisait de
même avec tous ses hôtes. « C’est le Yin et le
Yang »; je parus surpris. « Oh ! vous ne comprenez
jamais; C’est bien simple pourtant; dans cette
boîte, le principe femelle; dans l’autre boîte, le
principe mâle ; vous en doutez ? Tenez... ». Il sor-
tit avec précaution les petits cailloux-dieux de leur
enveloppe et les mit ei; présence ; un demi-doigt de
distance les séparaitï et, effectivement, les deux
cailloux se mirent en marche l’un vers l’autre et
s’accolèrent... Saint-Poulof triomphait.

Saint-Poulof avait la hantise des Chinois; je ne
sais ce qu’il leur reprochait; la contiebande ?
“mais tout le monde en vivait; la piraterie ? il
n’avait jamais vu l’ombre d’un pirate ; des bandes
chinoises avaient bien envahi la Résidence, mais
c’était avant lui; il montrait du reste avec fierté

les traces des trous de balles chinoises dans les
persiennes de la salle à manger; il revivait des
incidents, des r/évoltes, auxquels il n’avait pas pris
part. Il avait la phobie de l’Ouest: « C’est là le
danger ; mais j’ai pris mes précautions, ils peuvent

venir maintenant, les ..Chinois, on tiendra». En
effet, Saint-Poulof 'àvait transformé ce paisible cen-
tre de Sonia en un sembie—château-fort; poternes,
machicoulis, remparts à redents, fossés, rien ne
manquait ; tout cela, qui a' disparu, n’avait aucune

valeur technique mais avait au moins le mérite de
distraire les officiers du 4° Territoire à leur pas-
sage. Sâint-Poulof se croyait un grand tacticien;
il avait une imagination endiablée.

Il se savait entouré d’ennemis; aussi’ne parlait-
il qu’à voix basse ; tout était mystère, il se méfiait
du p—lanton, de sa compagne, du sais; un jour, il
m’assura que les miasmes du paludisme venaient
de l’Ouest, comme les Chinois. Il était jaloux‘ et
méfiant“. Il avait surtout peur du poison et avait
à portée de main toutes sortes de contrepoisons;

son‘grand remède, c’était l’iode; il se fortifiait en
se gorgeant d’iode.

Quand il était invité chez des notabilités, il
ne touchait à aucun meîs, ou bien si on le con-
‘viait à prendre d’un plat, il piquait aussitôt da1is
le plat voisin et me faisait un clignement d’œil;
nous nous comprenions ; il avait déjoué le sort.

Sous la hantise d’un empoisonnement imaginaire,
il se refusait à Visiter le sud de la province, mais

dans le nord il;éiait détendu, pleinement Heureux,
en confiance; un jour le prince Sisavang Vong, se
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rendant à Hanoi, fit escale à Sonla ; le bô-ch“anh dé
Thuan-chau donna un grañd festin ; un certain
nombre de buffles et de porcs étaient épars sur la
table sousforme de carrés, de boules, de losanges
de Viande ; les jeunes filles apportèrent l’alcool
dans de vulgaires bouteilles; des gobelets pleins à
ras bord circulèrent; les petites Thaï administrent
d’officecette potion de Teurs doigts “sales, sans une
hésitation et avec une ferme insistance ; je résistai ;
alors Saint-Poulof se leva et tdnna: « Vous êtes
fou! Buvez! Vous refusez ? Faute politique gra-
ve ;vous ne serez jamais un ‘grand colonial ; tenez
reËardez-moi ». Et il lampait tous les gobelets qui

lui étaient tendus. Je résistais t0ujours; alors il
clamait : « Si vous ne buvez pas, c’est toute ma po-

litique qui— s’effondre, c’est l’honneur de la Fran-
ce » ; sa voix s’embarrassait ; il évoqua les foudres
du Résident Supérieur... A ce souvenir inattendu de
M. Tholance, je fus ébranlé et je/bus, j_e bus tout
ce qu’on voulait, à la joie de tous. Saint-Poulof se
pencha vers la fenêtre, mit deux doigts dans sa

gorge et rendit tout son repas, puis il revint à ta-
ble, mangea_et but à nouveau. Après‘ les danses en
rond dans la poussière, on but à la jante; Saint-
Poulof défiait tous les concurrents, avalait corne
sur corne ; moi j’étais assommé, je n’existaiS plus ;
lui rayonnait. Je ne l’ai jamais vu plus heureux.

A quelque temps, de là “nous fûmes invités chez
le Bô-chanh de Muong-la; il avait été Souffrant;
il nous conviait à fêter sa convalescence; le Bô—
chanh nous accueillit avec sa courtoisie habituelle;

. au seuil de sa pittoresque maison; nous traversâ-

mes dans l’obscurité le bourbier qui l’entoure, gui-
dés par des torches qui développaient des rubans

d’âcre fumée et qui faisaient entrevoir sous la mai-
son les chevaux, parqués chacun dans leur petit
“box, qui arrachaient une herbe fraîche‘ et 0d0rante
avec un souple et vif mouvement de tête; nous
montâmes le rude escalier de bois qui menait aux
pièces de réception; elles résonnaient du hémis-
sement à peine contenudes invités sous le poids
desquels la vieille demeure de bois _etÿde paille cra-
quait en mesure ; je levai les yeux surpris : au cen-
tre de la pièce, enlacé à la colonne sacrée, se dres-
sait un phallus géant, parfaitement imité; aucun
détail ne manquait ; il était tout ceinturé de fleurs ;
des' jeunes filles'lui offraient une danse cadencée ;
c’était grave et paisible; Saint-Poulof était ravi;
il me montra le phallus : « C’est la résurrection du

Bô-chanh ». Quant au Bô-chanh, il souriait, pas du '
tout gêné, et nous dinâmes de fort bon appétit…

,Saint-Poulof prit sa retraite dans le pays; il
avait acquis à Chieng—lé, petite annexe sino-anna-
mite de Sonia,‘une maison hantée dont personne ne
voulait; c’était une affreuse bicoque; il la gril-
lagea avec soin et la v‘errouilla en tous sens con-

tre les voleurs, les maladies, la mort... Son démé-
nagement fut interminable ; il ne se résigna à quit-
ter la Résidence que bien après l’arrivée de son
suècesseur; il vint me trouver à la perception et
sollicita une avance de fonds ; comme je savais cef
homme généreux à court d’argent, je fis une chose
irrégulière : je puisai dans le coffre de la percepr
tion et consentis l’avance qu’il sollicitait... sur le
Trésor. C’était pour le moins imprudent. Deux
inois se passèrent; Saint-Poulof ne me rembour-
sait pas, il plastronnait devant sa maison, en plein
village, surveillant le marché,_ les Chinois, harce-
lant sa compagne, inquisitorial‘, gênant au possi-
ble... Il montait nous voir rarement; la côte est
dure.

Un jour d’août, je le vis arriver à la perception,
la figure ravagée; il venait toucher sa pensmn et

 



  
me rembourser; je le_remerciai; il m’invita à dî-
ner, mais je m’excùsai, prétextant une légère indis-

' position ;,alo‘rs il se pe11cha vers moi, par'—_d‘essus
le guichet et me cria : « Choléra ! vous avez 'le
‘choléra ! moi,‘j’ai°lecholéra ! j’ai yomi'tout le long
du chemin... 'Méfiez-vous, on va vous empoisonner ».

Je le” calmai ; pourtant, j’étais assez “troublé paf
son diagnostic. Je lui conseillai de quitter ce pays,
j’évoquai }a France.. 11 sortit dans le jardin qui
dom1n'e Ia rêveuse vallée; se retournant, il me

. montra du doigtles tachesBlanches que font dans

la verdure les tombes du cimetière et, mélancoli-
que, dit. « Bientôt, ma place sera là-bas, dans le
trou.... ».

Je me récriai, 1nais c’est-lüi qui avait raison.

Nous étions à. la mi-août, époque où SOnla s’as-
soupit sous des’rideaux— de pluie ; 'le courrier ne
parvenait que rarement'à dos de tram, lorsque les
ruisseaux gonflés le voulaientbien ; lettres officiel-
les _et privées étaient autant de rébus; je devais
faire sécher mes journaux sûr, des fils de fer tels
du linge sale. Sain_t-Poulof sortait peu de chez lui,

‘ il se barricadaità l’abri des to1rents qui envahis-
saient Chieng-lé.° nous-vivions da115 nos ermitages
respectifs. /'

Une nuit' on frappaa ma porte, c’était mon boy
annamite; il me lança: «M. Saint_—Pouldppe lui

_ mort déjà ». Je sortis du rêve pour entrer dans une
'rude” réälité. Un peu de lune4blanchissait les cou-
loirs pleins de nuages.]ourds et tristes]; le pays
thaï reposait dans un linceuÎ mystérieux; je (les-
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' cendis ràpidement & Chieng-lé; j’interrogeai le -
bo'y.' « Qui çà faire chêt M. Saint-Poulof." Lu-thi- —,

, Cam?

— Moi pas connaisse, me répond1t-il.

Âu cours de la pénible inst1uctioh qui suiv1t,
nous deyions nous heurter à ce mur monotone des
« không biêt » et des « vo hu »!

Lorsque j’arrivai à Chieng-lé, le petit centre était ‘
parfaitement in'difi'érent au drame qui venait de se '
dérouler; seule une lueur filtrait de la mais_0‘n
Saint-Poulof, il était renversé comme un arbre?

abattu à l’instant, saisi en ple_111e vie, il était co-
Iossal; quelqu’1111 dit. « Les vieux coloniaux,— c’est
fatal, ils meurent parce qu’ils n’ont plus de raison

 

de vivre ». Seule, Lu-thi-Cam mimait_ un hurlant
désespoir; ses suivantes, les voisins, les autorités
indigènes accourues, tous affichaient visage de
bois ; tous savaient... Saint-Poulof avait été emp0i-j
sonné; nous en eûmes la certitude peu après.... La
dose administrée avait dépassé les moyens de ré- _
sistance.

La pluie cessa un peu ”quand nous le mf—
mes en terre; des vapeurs montaient de la forêt
comme un ultime encens ; Saint-Poulof n’apparte-
nait à aucune confession; pourtant il était né ca-
tholique; alors je récitai, à tout hasard, lesp‘riè-

res pour les morts sur sa tombe ; absoùte sans prê-
tre pour un homme Sans foi relig‘ieuse,'mais qui
était un homme de cœur et profondément impré-
,gné de la poésie fantasque, tour à tour douce et
âpr_ç du pays thaï noir qu’il avait tant “aimé...
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" ‘ MARC …“ POURPEJ
—Tên h@_' là ông*Ma Phu Bât.
Quê_ nhà & unu'ô'c Phât Lang Tây.
.TuÊîi. tâc; dôi mu'di buguài Lich'su.

..Scn moin est*Pourpe,; son prénom Marc

La France est sa patrie * '

Il a vingt ans, il ‘est élégant et beau:

S. E. NGUYÊN-HUU-BAI,
. Ministre des Travaux.Publics.

- (4 et 6 août_1913, 7° année de Duy-Tân,
'7lè*m0is’ 2e et 4° jour, 5 heures du soir.)…

Cela fait plus de— trente ans ; plus de trente ans
que Marc Pounpe survolàit, avec son monoplan
'Blèriot,_Hué' «et ses environs: premier aviateur

, dont le Viêt-Nam ait vu les ailes ‘

Trente ans! Pas même la’ durée moyenne de‘
la .vie de l’homme.

“Et le héros de cette belle aventure n’a même
pàs vécu cette durée de trente ans qui nous sé—

_ pare de lui ! Tombé au début de‘ la Grande Guer-
;re, il est ainsi entré triomphalement dans la
Grande Histoire, c’est-à-dire dans l’Histoire tout

‘ court; «après être entré, en plein vol, toutes ailes
déployées, dans l’histoire d’Annam.

Mais l’on n’y pensait plus,— et c’est bien excu-
sahle. Un‘premier vol d’avion! — ,

En 1913 ! Comme ça parâît loin ! 11 s’es{passé
tant d’événements depuis .et ce. pauvre monde a'
subi et Su-bit encore tant de bouleversements!

Et puis les documents écrits concernant ce qui
pour les jueun»es d’aujourd’hui ne serait qu’un fait
divers (ils en ont vu, en voient et en verront tant
d’autres)), -dormaient dans un dossier qui n’a
m\ême pas de”<<class—eme«nt aux archives», et y
donnaient encore en jaunissant si Henri Cosse-

_1*at, secrétaire de la Société des Amis du Vieux
Hué (mort en 1937), Qui avait assisté aux fêtes
des 4' vet 6 août 1913, zn’avait retrouvjé l«e‘dossvi_rer
en 1935 ; il avait! alors songé’à_rappeler dans le
.}BuLletin des Amis du Vieux Hué, ces réunions des
4 et 6 août1913 au cours desquelles Hué et ses
environs virent voler et évoluer «le véritable
jouet qu’était l’avion de Marc Pourpe » (Lettre de
Henri Cosserat). - _ _ ' '

Après un commencement d’exécution : compte
rendu très sommaife, le projet fut abandonné, et
le dossier reprit son sommeil,_ un moment,troublé,
dans un coin ignoré. “

Et‘voilà que notre Secrétaire actuel M. L.»/SO—
guy, le retrouve. . _ .

Regardon‘s-le, ce dossier, et voyons si ce qu’il
nous révèle permet de reconstituer cet événement
de l’histoire local-e.s“ _

Voici tqut d’abord deuxwph&tographi63z celle—
ci avec, au pñemier plan Marc Pourpe, jeune, élé-
gant, beau (-et tout spontanément revient _en mè-

’ …j"_p_ar 'G; H. '

moire Le premier mot_ du vieux ç<Jardin des

racines grecques » : agathos: beau, bon, brave a

la guerre), entre le Résidept Supérieur, M. Charles, _ '

et le chef de Cäbinet,‘ M. Volny Dupuy‘ (mort en

1936), deux autres Français (dont M. Chevet, di-

recteur de l‘hcule, Praliquè-d’muuslrw, 111011 eu

1920) et plusieurs »notàbilités an.namites, mem-

‘ bres du“ Gomitéflconst_itué pour ‘organiser lès réu—

nions…*Au second plan, l’avion et, dans'le fond,

«le Cavalier du Roi dressant son mât de pavil—
lon » . " ‘ ,

La deuxième photographie: même décor mais

avec uniquement les membres du Comité anna—

mite;' les uns déjà âgés, aujourd’hui disparus,

d’autres qui, après àv—oir gravi les degrés et les

classés du mandarinat goûtent‘ le repos‘ du sage

en'médjtant les vérités essentielles pt éternelles ;

et _de plus jeunes encore, maintenant chargés

d’ans, de dignités et d’honneurs.

,- Sur la liste (les chefs de Services et représen—

tants des Services en août 1913, 911 comptait en

1935, bien des disparus: l’âge, la maladie, les __

accidents; la guerre. Depuis, Le nombre des man-

quants s’est accru…Et, parmi les soixante mille

Spectateurs, combien sont allés retrouver leurs a.u—.

cètres “et ne sont plus présents au foyer que par

leurs tablettes sur l’autel familial! Combien de

Français sont au cimetière, soldats et civils, ici

ou dans la mère patrie, sans qu’il soit possible, _

pour tous, de retrouver les noms sur -la pierre

tombale qui se couvre de mousse ou sur les croix:

de‘bois, lorsque le 2 novembre on va leur rendre

visité au champ du repos gardé par la lanterne

des morts? _ ! … '

Voyons plus avant: c’est tout un'lot de notes
postales, lettres, rapports, téslégramme_s jaunes,
téllégrammes bleus, demandes, réponses, minutes,
copiés, [toute la correspondanceofficielle cdnçer—
nant l’organisation de la fête.

Le jeune aviateur Marc POurp‘e se trouvant à
Hanoi en juin 1913, le Résident Supérieur en' An—
-nani,— M. Charles, en profiîa ,pour lui demander
s’il serait disposé à venir à‘ Hué survoler 1’Annam
et quelles seraient ses conditions.

D’où échanges de— télégrammes entre le Résident
Supérieur et l’aviateur, entre le Résident Supé-
rieur et lle Gouverneur Général ; échange de vues
et de lettres avec le Gouvernement annamite.

Une telle manifestationentraînerait de grosses
dépenses; il était donc biennaturel que l’aviaf
teur s’i—nquiétât de pouvoir les couvrir. Cette
Question fut, ou ne peut pas'dir—e agitée, .ni même
discutée, mais simplement posée, -et tout d’abord
par'le Résident Supérieur 'lui—‘mêrfie allant fau—
devant des difficultés pour les aplanir. Trois té-v
légram1ues de part et d’aut1äe‘ suffirent à ,la régler.
Le dernier du RésidentSupérieur,flür juillet 1913,
précisait : '. ' ' « " "

Etes assuré accueil le plus chaleureux touie la
population. Fami pour ma part tous effôits pour
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assurer plein succès votre ou vos meetings. Crois
devoir cependant vous prévenir que ressources
locales plus limitées que Tonkin. Semis heureux
dans ces conditions tant pour déterminer en con-
séquence action Comité que pour éviter' toutes
méprises possibles_counaîü‘e conditions minima
que désirerie1z vous être assurées. Sentiments très
distingués. Signé»: CHARLES.

C’était net, catégorique, comme tout ce que d1—
saut et décr1va1t1e s1gnataire ; -et 1’a_v1ateur n’ava11
qu’à s’exécuter et.à faire connaître ses conditions!

11 n’hésita pas et ne tarda guère ; la réponse
fut envoyée 1e 2 juillet; un télégramme de qua—
rante—cinq. mots où l’aviateur & la pudeur de fixer
un chiffre, essaie _de s’en tirer en écrivant: Nous
nous entendrons toujours, puisæconclut par cette
évaluation exacte de ses exigences- min1ma : Semi
satisfait des résultats quels qu’ils’ soient, remer—
ciements et sentiments respectueux. Signé : Marc
POURPE. » ,

On était donc fixé et bien fixé, du moins sur
les conditions. 111-n-e restaitplus qu’à fixer la
date. Il fallait pour cela savoir dabord quand
l’aviateur pourrait venir à Hué.

Le Gouverneur Général se chargea d’annoncer
1ui--même‘ par câble cette arrivée en exprimant
ce désir: Suis certain qu11 trouvera auprès de
vous meilleur accueil et que lui donnerez toutes
facilités.

A quoi, 1e Résident Supérieur'Chanles, de sa
propre main «et de cette écriture franche, appuyée,
obstinée et volontaire, martelant toutes les 1Aettr-es
bien séparées l’une de l’autre' répondit: Pouvez
être assuré que aviateurMarc Pourpe trouveraici
meiileur accueil. «

Tout étaitprêt; organisation par le Com1té
francO-annamit—e nommé à cet 'effet, programme
des fêtes,1nv1tations pour le 4 août. Et 16 4 août
1913, à 17 heures, Marc Pourpe, acclamé par au
moins 30.000 spectateurs, s’élançait dans le ciel,
survolait Hué et ses -env110ns, laissant tomber sur»
les assistants des sentences en caractèresÏ”souhai—
tant richesse «et prospérité au peuple d’Annam.
11 su1‘vola même 1es régions montagneuses habi-
tées par les Mois.

Il conviendrait ,de dire ici l’enthousiasme de
la foule et quels transports d’alüégvesse et de
fierté accompagnènent ce premier vol.

Mais ne quittons pas le dossier. Le Résident
Supérieur va nous 1e dire par ce pap1er qui jau—
nit_ un peu, portant le numéro 23 au crayon bleu
dans l’angle droit en haut:

Le Résident Supérieur e11 Annam, à Monsieur le
Gouverneur Geuéral, à Hanoi.

Meeting aviation a eu lieu ce soir 5 heures)
intérieur citadelle entre porte Ngo—Môn et Cava—‘
lier du Roi. Sa Majesté, tous princes, ministres,
hauts maazdarins- et dignitaires, colonie entière
Hué et_ nombreux visiteurs européens Tourane et
environs y assistaient plate-forme supérieure Ca—
valier. Reines mères également;présente‘s ainsi
que«princesses et leur suite Belvédère porte Nga-
Môu. Afi'luence considérable Annamiies Hué et
environs évaluée 30.000 personnes. Cadre splen—
dide, musique militaire prê1‘a concours. Vols plei-
nement réussis, virages audacieux au—dessus tri-
buna réservée Roi et Résident Supérieur. Aviatcur
Pourpe longuement acclamé fut vivement félicité
par Sa Majesté qui le décora lui-même du Kim—

certifie

INDOCHINE

K11anh. Impression énorme sur tous indigènès.
Prochain meeting aura lieu mercredi 6 courant
5 heures.

N’ est-ce pas un document de valeur et ce jour
de fête n’—a—t-il pas l’importance d’un événement
historique dont il convient de ne pas perdre la
date ?

La deuxième réunion eut lieu le 6 août! Or,
c’était le jour anniversaire de S.M.1Empereur!
Des réjouissances pub1i_cjues encadrèrent ce
deuxième vol.

Le matin, mât de cocagme, mât horizontal, jeu»
du pêcheur à 1a ligne, lutte, jeu du baquet, grand
concours de cerfs—volants,1ancement d’une
montgolfière,

Le soir, à 21 h. 30, _feu d’artifice, fête nautique
avec concours de ma1_sons annamite3 illuminées.

Une lacune au dossier ?

Bien sur la soirée qui eut lieu au Cercle en
l’honneur de Marc Pourpe, soirée réunissant Eu— '
ropéens et Annamites et où 1e jeune aviateur
(n’oublions pas qu’il n’avait que vingt ans) fut
séduit par Je charme des jeunes princesses por-

' tant avec la grâce des jeunes filles de Hué leurs
splendides costumes traditionnels.

Il n’en »est pas 'fait mention mon plus, bien sûr,.
et cela se comprend, dans1e certificat délivré à
Marc’Pourpe comme témoignage de se‘s vols au—
dessus de Hué certificat établi par le Résident
Supérieur:

LE RÉSIDENT SUPÉRIEUR ’EN ANNAM —

que M. Marc Pompe“; au cours de »
deux meetings d’aviation donnés à Hué les lundi —
et mercredi quatre et six août mil neuf cent treize,
sur aéroplane monoplan "«Blél‘iOt >> moteur
« Gnome », a été le premier aviateur ayant sur—
volé l’Annam et sa capitale.

Les dits meetings ont” eu lieu _aux dates sus-
indiquées à cinq heures du soir, à l’intérieur de
l’enceinte réservée à la Citadelle Royale entre la
grande porte «Ngo-Môn» et le Cavalier du Roi.
Y asmstaient: Sa Majesté l’Empereur et le, Rési—
dent Supérieur en Annam sur une tribune spé-
ciale au-dessus de la plate—forme supérieure du
Cavalier ; autour de cette tribune et sur les plate—
formes inférieures: _le Président du Conseil du
Tôn—Nhon et Leurs Altesses Royales, S. E. le V0—
Hiên, premier ministre, Truong—nhu—Cu0ng ei
LL. EE. les Ministres membres du Con—
seil ,de Régence, les grands mandarins et hauts
dignitaires de .la Cour, la colOnie entière des
Européens de Hué, fonciionnaires, officiers et
colons, m1andurins subalternes, notabilités anna-
mites et agents de toutes classes de l’Adminis—
tration indigène. Y assista1‘ent en outre; du haut
du belvédère de la porte Ngo—Môn, LL. MM. les
Reines Mères, les princesses de la Famille Royale,
les dames de la Cour et leur suite. Une foule
considérable d’indigènes se pressait autour du ter—
rain sur Les remparts ainsi qu’à l’intérieur de
la Citadelle, sur les places, rues, boulevards, ave—
nues et coteaux environnant la ville. _

Elle a été évaluée, dans la seule enceintemé—
servée et pour la première réunion, à trente mille
personnes environ; pour la seconde, elle dépas—
sait soiæaute mille;

L’aviateur, sur son appareil, a, pour la pre—
mière fozs, quitté le sol d’Azüzam, le lundi quatre

  

 

  



  

 

MARC POURPE

août mil neuf cent treize, à c_inq"‘heures trois
minutes du soir, salué par_ une salve de 9 coups
de canons et aux sons de la Marseillaise ]0ué€
par la fanfare du 96 Régiment d’Infanterie Colo—_
niale.

A l’issue de ses,vols, M. Marc Pourpe, longue—
ment acclamé par la colonze européenne, a éte
vivemènt félicité par S. M. l’Empereur Duy—Tân °
qui l’a décoré Elle—Même de l’ordre du Kim-Khanh
de première classe. _ , _

M. Marc Pourpe{au cours des dites réunions,
par la science,“ la précision et la hardiesse des "
vols successifs qu’il a effectués, provoqua à diffé—
rentes reprises l’enthousiasme de la foule. L’im-
pression produite sur I‘assistazice\ indigène, dans
toutes les classes de la 'société _annamitc, a été
considérable.

Le Résideut Supérieur soussigné ’est heureux
de délivrèr le présent témoignage à M. Marc Pour-—
pe qui, par les divers vols qu’il a effectués à Hué
.sur un {appareil français, a bien servi la France
et l’Annam. -

Fait & Hué, le six août mil neuf Cent treize»
(56 jour du 76 mois de la 76 année du règne).

Le Résideñt Supérieur -en Annan},

J.—E. CHARLES. '

Des photographies avaient été prises pendant
ces journées ; on n’avait retrouvé tout d’abord que
les deux qui se trouvaient en: tête du dossier;
fort heureusement M. Sogny a pu en rassembler
d’autres, en particulier celles qui montrent les
foules massées sur le Cavalier du Roi et les rem—
parts. — «—

Mais qu’est—ce que ce papier ? Une grande
feuille couverte de caractères et puis une en quôc
ngu, toutes les lignes numérotées; et enfin une
-en français, ces trois réunies ensemble. Le papier
n’est p1us très soflidäe1, manions—de avec précaution!
(il n’y a qu’un seul exemplaire en caractères !)
Ah! voici un titre en français:

Poésie en chu—môm (1) en l’honneur de l’avia—
teur Marc Pourpe,"Hué, & et 6 août 1913. Auteur:
S. E…Bc‘zi, ministre des Travaux Publics, de son
nbm littéraire «Phuoc—Môn».

Ce n’est pas uniquement avec précaution qu’il
faut alors consulter ces papiers, mais avec tout
le respect dû à ce témoignage donné par un haut
mandarin au tout jeune Français dont il célèbre
fia jeune et bellle audace, l’élégante virtuosité.

Mais alors, c’est une trouvaille! Ces strophes
en caractères démotiqu-es constituent un document
précieux par sa rareté. '

Pour en permettre la lecture, M. L. Sogny en a
donné, en 1913 même, cette traduction qu’on sent
admirable de fidélité et digne de l’original qui
exalta, le fixe et Ie. « garde du temps >> l’exploit
de Marc Pourp-e avec toutes ses péripéties et fait
partager des sentiments, l’émotion et l’admiration
de tous les assistants.

Poésies en chu nôm
en l’honneur de l’aviateur Marc Pô”urpe.

 

Hué, les 4 -et 6 août 1913.

Auteur: S. E‘. NGUYÊN-HUU—BAI,
Ministre des Travaux Publics.

. (Transcription em quôc-ngu)
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Coi tàu bay tai Huë, làm tho* nôm.
 

. Ây ai khôn khéo la trong dài,

. Châp cânh mà bay d°ê chùng coi ;
Mài ao'gi'âp giäng vùa_khôi dâ't,

. Bäng dâu phâ't ph_ô‘i dä ngang trô‘i ;

. Qua qua lai l-ai â‘êu nhu‘ ÿ,
Xu6ngxuô'ng lên lê{n 1‘ô thiêt tài ;

. NguÔ‘i thë ce“ quan hay âën thé,
Hôa nhi trông thäy cüng fäng cuô-î.

*
**…

. Muôn ngàn figuô-i âù‘ng môt nguèi bay,

. Nôi nôi cuài cuc‘ri ngô ngô say ;’

. Chô‘p cânh sa ch0{i gän mât nuc‘rc,

. Cà't <îà‘u 1häng tâch khit t‘âng mây;
Khen tài ki—hat chua rôi miêng,

. Thà'y béng qui hub‘ng lai v5 tay; \
Thoen mây m6i giuc‘mg cäm vü'ng chäc,

Lên trè‘i xuô'ng dà't dë giàn thay.œ
u
œ
y
m
ù
œ
m
u

‘ ***

Tinh thông Hôa-hçc cé tài bay,-
. Ngàn däm Xa cho'i mô‘î tô'i (îây;

Tên h(_) là ông Ma-Phu-Bät,

Quê nhà & nuire Phât—Làng-Tây;

Bông-_Duong quäng hat dëu'hay tiê'ng,

Nam_—Viêt âô thàuh dä bîê’t tay ;
TuËîi tâc dôi mu‘cri nguô-i lich-su,
_Khen cho can-dôm mâ'y ai tày.
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Duy—Tân, näm thl'r bëy,_/ thâng bây,
ngày mông hai và ngày mông bô'n,

näm giô- chiëu. ‘

Trm‘yng tàu bay.

Traduction en français des 3 poésies en chu nôm
en l’honneur de l’aviateur Marc Pompe, com—

‘ posées par S. E. NGUYÊN-HUU-BAI, Ministre des-
Travaux Publics.

Hué, les 4 et,6 août 1913.
 

Inspiré par le spectacle du Meeting d’aviation,
j’écris ces quelques vers en langue populaire.

 

1. Quel est cet homméd’une habileté extraordi-
[naire ?

2. Muni d’ailes, il s’élève dans les airs, devant la ,
[foule d’admirateurs.

3. A peine a—t-il quitté'le sol, _

4. Que déjà il est bien haut dans le ciel;

5. Il passe et repasse & son gré, _

6. Et descend et remonte avec une réelle habileté;

(1,) Caractères d’écriture démotique par opposition
à chu 11110 ou chu han, caractères chinois, employés
habituellement dans les actes officiels.

 



1

j.
].

   

 

24

. Avec un tel homme monté sur 1111 si merveilleux
[appareil,

' '. Le C1‘éateur, enle voyant, doit aussi éclater de
[rire.

. *’ **__

. Des millie1s d’hommes se tiennent debout, et
[1111 seul sait prendre l’air,

. 011 1111116, on rit, 011 le regarde dans l’e'ætase;

. *Déployant sesailes, il s’amuse à raser la surface ,
[de l’eau, -

. Puis relevant la tête,il s’élance tout droit dans *
[les nues;

. A peine a-t-011 en le temps de louer son talent

[et de se tenir sur lè «grand oiseau»,

. Que déjà l’O011 17011 1/çuen11 l’ombre de celui——ci,
[et chacun d’applaud—ir,

. Solideme1zt. il 1161113 le volant et commande tout
[le mécanisme,

. C’est un jeu pour lui que de monter au ciel et
[de redescehd1e sur terre.

*
.**

. Homme de science et aviateur de talent,

. Il s’en va en promenade à travers des milliers
[de stades, et vient parmi nous;

. Son nomestPourpe, son prénom Marc,

. La F1ance est sa Patrie;

Sa 1éputation s’est répandue dans toute l’Indo- __
[chine,

. Et la Capitale de l’Annam connaît ma ntenant
[ceq il est;

. Il avingt ans, et il est élégant et beau,

 

INDOCHINE
,,

' 8. J’adm1‘re cet h0111mé audacieux et ihtrépide que
' [personne.nc peut égaler.

7.6 année de Duy-Tàn, 7° 'mois, 2° et 4° jours,
5 heures du soir _ 4 et 6 août 1913.

Il y a trente ans que ces louanges jaillissaient,
/ premaient leur essor avec l’avion de Marc Pourpe
pour —en célébrer la gloire à tout ce peuple d’An- ,
nam et' on ne les connaissait pas.'

Relisons—les-, Cela en vaut la peine et c’est 1111 .
réconfort Mais sans doute parce que lesoir tom—
be et que c’est l’heure des lampes allumées, voic1
que se mêlent les lettres et se confondent les lignes
et que :les yeux se brouillent sur cet hommage
qu’un des plus hauts dignitaires de la Cour d’An-
nam, sans— craindre de se diminuer, grand et fin
lettré, en employant l’écriture populaire, mais au
contraire avec la certitude de se grandi1 et s’en.—
noblir comme 11 ennoblissait son héros, a gravé
sur la stèle qu’il restait à édifier.

Cest tout,. il n’y & rie11 de plus au dossier.
Mais ce qu’il gardait dans le silence et l’abandon
ne suffit—il pas à justifier sa mise en lumière et
la promulgation de ce chant de fête ert de vic—
toi1e, la plus belle illustration de cette histoire,
qui va répandre ses gerbes de lis glorie’ux —' "
manibus date lilia plenis _ à la mémoire du
jeune héros, frère de tous les temps.

N’était-ce pas un pieux devoir et notre façon

\

d’èn dresser la stèle commémorative, de rappeler,
ces souvenirs, particulièrement en ces temps
d’épreuves, ces souvenirs de jours d’enthousiasme
et d’amitié entre les deux peuples et. les deux'
patries, dont le héros fut un tout jeune Français
de France et le décor de son exploit le cie1 et la
terre du Vieux Pays d’Annam ?

 
 
    

 



 
 
 

De gauche à droite, MM. : ToN-THAT:TRAM, tham—b'i, retraité comme Président du Tôn-Nhon (décédé) ; UNG-

HUY, Président du Tôn-Nhon[Famîlle Royale] (décédé) ; NGUYEN-VAN-HIEN, mandarin, retraité comme ministre du

Pçlais; VOLNY-DUPUY, chef de cabinet du Résident Supérieur (décédé) ; Marc POURPE (mort pour la France en

l9l5) ; CHARLES, Résident Supérieur en Annam\._; NGUYEN-KE, tham-tri au ministère de la Guerre (décédé) ; HUYNH-

CON, ministre des Rites (décédé) ; NGUYEN-DlNH—HOE, ,sous—directeur du Quôc-«tu-giam, retraité comme ministre ; UNG-

DU, instituteur, devenu plantent ; Ho—DAc-HAM, professeur, retraité comme ministre honoraire ; Capitaine BERTRAND,

de l'lnfanterie coloniale (grièvement blessé guerre l9l4—l918) ; ÙNG—TRINH, sous-directeur du Quôc-tu-giam (retraité

comme ministre) ; Ho-DAC—DÊ, professeur, retraité comme ministre honoraire ; CHOVET, directeur de l’Ecole Profes-

sionne‘lle (décédé) .

 

LE COMITE D‘ORGANISATION

De gauche à droite, MM. : NGUYEN—VÀN-HIEN, actuellement ministre en retraite à Quang-ngai ; HUONG-ICH, thi-

lang des ministères (décédé) ; NGUYEN-MNH—HOE, sous—directeur du Collège des Mandarins; ministre en retraite ;

TON-THAT-TRAM, tham-tri des ministères, vice-président (décédé) ; S. E. HUYNH-CON, ministre des Rites. président du

Comité (décédé) ; Marc POURPE ; NGUYEN-KÊ, tham-tri des ministères, vice—pxésident (décédé) ; le Capitaine BER-,

TRAND. de1'lnfanterie coloniale (grièvement blessé en |9|5) ; DAO-FHAN-DUAN, phu—doan de Thua4hiên; retraité à

Quinhon ; MAI-HUU-LAN, secrétaire. retraité comme tuan-vu; NGUYEN-KHOA—KY, lettré, retraité en 1942 comme mi-

nistre de la Com‘ ; UNG-DU, actuellement planteur près de Hué. ; HO-DAC«DÊ, professeur. ministre en retraite à Hué.»  



  
L'avidn devant un mirador de la Citadelle. x…;r—

   



  
L’avion passe devant e «Cavalier du Roi). Le héros de la ;ournée.

    



  

 

  

  

AU LAOS

UN'CUMEUX
BAN…N

A nature nous a habitués, dans le règne
végétal comme ailleurs," à suffisamment de
fantaisie pour que notre sensibilité soit lar-

gement émoussée. Pourtant, il est difficile de ne
pas se sentir étonné lorsque, brusquement, en
pleine forêt, on tombe sur un arbre comme celui
dont nous reproduisons ci-contre la photographie,

qui nous est communiquée par un de nos lecteurs.

C’est sur la crête du Phu Thévada, un volcan
éteint qui domine de quelque deux cents mètres le
centre le Paksong, sur le plateau des Bolovens, que

se trouve ce curieux végétal.
‘ Le site lui-même 11’est déjà pas banal. Le volcan

forme, à quatre kilomètres de Paksong, une ellipse dont le grand axe est de l’ordre

de quinze cents mètres et le petit d’environ la moitié. Les pentes en sont assez
raides, mais leur ascension ne présente aucune difficulté particulière si l’on évite
les parties boisées. Dès la crête, on redescend dans le cratère que l’érosion des
flancs intérieurs a nivelé d’une couche d’alluvions dont il serait sans doute inté-
ressant de connaître l’épaisseur. La descente est d’unecinquantaine de mètres;
Le cratère forme ainsi une vaste cuvette où l’eau des pluies s’accumule à la saison
favorable et se maintient largement pendant une partie de la saison sèche.

Or, il pleut beaucoup, sur le plateau des Bolovens, et la forêt y est particu-

lièrement embroussaillée. On peut ainsi se rendre 'compte de l’importance de la.
végétation sur les pentes du volcan qui bénéficient, en outre, de cette prolongation
artificielle de la saison des pluies.

‘ C’est sur un point de la crête ouest que se trouve notre arbre. La partie droite

’ du cintre s’enracine sur la crête elle-même, qui forme un angle net, sans raccor-
dement avec les deux flancs. A l’ascension, la partie horizontale n’est donc pas

visible. L’appui de gauche est du côté du cratère. Transversalement, le fouillis de
la végétation empêchait de remarquer les particularités de l’arbre et il a fallu

‘ arriver littéralement dessus —— ou mieux dessous — pour les découvrir. Il a d’ail-
leurs été nécessaire de tailler largement dans le décor pour le dégager suffisam-

— ment pour la photographie, rendue plus difficile par le manque de recul et la
«

nécessité de travailler a contre-jour.

Le diamètre moyen de la « poutre cintrée » est de 80 centimètres, et la hau-

teur au centre est de 2 mètres. Autrement dit, on passe aisément sous le cintre.

sans baisser la tête. La distance d’un appui à l’autre est d’une dizaine de mètres
Le pied central mesure également 80 centimètres et le groupe des troncs au--dessus
du cintre a un diamèt1e d’environ 1 m.50 dans sa partie large. La hauteur totale

de l’arbre dépasse 20 mètres.
A noter qu’il ne s’agit pas d’un arbre écroulé, ou tout au moins l’explication

n’est pas suffisante, car le cintre est solidement enraciné à ses deux appuis et
par son tronc central.

‘ Les banians poussent vite, surtout dans les conditions favorables de l’endro1t,

mais un arbre de ces dimensions est certainement assez âgé.
Peut-être un spécialiste aura---til l’occasion de l’examiner et d’expliquer” aux

lecteurs d’« Indochine » les raisons d’une architecture aussi inaccoutumée.

 

 

   



 
 

  

“* ' tympan ‘ de pierre “ khânh)"
_et_ la -déc°ïafionç “' kim, khânh

' "Delnombreuæ Français ont reçu de la Cour d’Annam la décoration
appelée Kim—Khanh. Peu d’entre eux se doutent de ce qu’elle représen—
—te. Voici pour les renseigner un extrait, de DUMOUTIER:

Le tympan de piéñœ ou « khânh dé »

Ces tympans Sons des objets très remarquables;

chai1we pagode importante en possède "un. Ils
sont formés d’une table de pierre calcaire d’un

grain très serré, de la forme… d’un Croissant or-

nementé_pçurvu à sa partie concave d’une tête
dans laqueM—e est ménagé un trou de suspension.

Ces tympans Sont assez sonores; on les frappe

au moyen d’un mart—èau de bois .éu1‘ urn renfle—
ment méfiagè à là pàrti—è centrale. '

 

Le_khânh de pierre est d’origine chinoise mais
sa forme a complètement changé; Les dessins

qu’on en‘ trouve dans Les vieux livres chinois

ressemblent aux équerres de nos charpentiers._
C’est un des plus anccie«ns instruments du_ monde.

On en susp-endait plus‘i-èurs de densité différente
dans un cadre de bois et on les frappait avec

un petit marteau à la façon d’un uharmonjca.

— «Quand je fais résonner les pierres »sonor‘es

qui composent mon 'khânh, djsaitï l’empereur Tuân

(2225 av. J.Æ.), les animaux viennent serailé‘er
autour de moi et’t_nessaiJ—lent d’aise». "

L’emploi de la. pierre sonore comme instru—

ment d’appel a certainement dû précéder la dé-  
couverte du métal ; ”il n’est pas étrange qù’il__ lui

ait survécu àu müieu du peuple du mondè le plus

conserva}eut, qui s’habil«le aujourd’hui comme il

s’habillait il y a quarante siècles, et dont les i;ns- —

titutioms et le code n’ont pas varié depuis l’ère "

chrétienne. { 4 .

Certaines pagodes possèdentdes khânh de

bronze. * '

Les khânh, comme les cloches, sont des objets

offerts aux temples par des personnes_ pieuses;

une inscription gravée” dans. «le métal précise les

circonstances de la donation, quelquefois le poids

et le coût de la matière— employée, et donne les

noms des donateurs.

Nous traduisons ci—après, comme spécimen,
l’inscription du grand kbàph de bronze de 13

pagode du Grand Bouddha de Hanoi.

La pagode de Trän-Vü possédait déjà une clo—
' che et un tambour, mais elle n’avait pas de khành.

Un habitant du village de Bông-du, huyên de Gia—_
lâm, phü de Thuân—thành, de la provincê de Bäc- ,
ninh, appelé NguyËn—huy-Binh, entreprit de réa-
nir, awmoyemd’une. collecte, l’argent nécessaire

à la fonté d’un Ichânh qui fut suspendu dans cette '
pagode. ,

Ceux qui ont coopéré de leurs deniers, à cette
bonne œuvre, "sont les nommés : -

Lê—u‘än-Ngü, t°ông-dô'c,

Bä-xuân—Can,

Trän-xe—Hayên, *
Lê—vän—Pha, .

NguyËn—vän;Ngôn. _ ,
Lê-tu—Hiêa. ' »

Tous ces pieux donateurs ont_ rédigé et fait

graver sur le khdnh cette adresse dédicatoire.

Le _Ichânh rappelle la figure.de la lune et de
(a montagne ;—uvec la cloche et_ le tambour, il-

complète la série des instruments d’appel;

En écoutant le timbre clair de ,ce khânh, ceux

. qui ont le cœur triste redeviennent joyeux, et

les ignorants senten‘ï'leur intelligence s’ouvrir. '

Ceux qui ont coôpéré à la fonte de ce khânh
serotit béni$ dans leurs fils et leurs neveux.

La décoration dite, « kim khânh ». .
Il existe en Annam une décoration de cette

forme, on l’appelle kim khânh (khành d’or), Le

 



   

  

( 1'NDOCHDÈI ‘ ï ' —1

kim khanh‘ n’1eàt pa; homme en Europe un ôrdre_
/,

«

de chevalerie, c’est une décoration honorifiqu‘e
que le roi confè1e aux grànds mandaans et aux

officiers et fonctionnaires étrangers qui ont ren__

du des services à 1’Annam et qu’il veut honorer. ’

_ Une lettre d’envoi, écrite sûr papier jaunë im—

périal et portant la signature et le cachet du roi

ou du vice—roi', ou bien encore du gouverneur
chargé de la remettreau nom duroi, accompagne ,

la décoration.

La plaque d’or est da dimension variable, selon

la qual1té let 1‘importahoedu titulair'e; il en est

qui n’ont pas plus d’un “centimètre' de largeur;

au bord inférieur est attaché un triple gland de

soie rouge, vert et jaune. Le khânh d’or 56 porte

au cou, suspendu par un cordon de sbie ro11ge.'
GeluL qui est figuré par la planche et qui, appal‘: ‘

tient à l’auteur de ce livre présente sur chacunè

des faces une inscription horizontale e11 caràctè- ..

res' chinois entourés d’ornements; sur l’une on

dit :' Récompensè au mérite, honneur à l’homme

de bien; sur l’autre : -donné par S. M. Bïîng-
Khânh. ’

La devise n’est pas la même pour toutes les_

décoratibns, elle varie selon le format.

 

HUMOUR ANNAMITE
Lés avantages
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Femme première à dextre, -- ‘
Femme seconde à senestre,
Des accidents je me ris, …
De la polygamie ne médis.

' (Dessih@ Phony-H0a.)

 

.«
æ.
a:
4

‘
’

—
—…
..

 

=…
æ_
…;
…l
ç;

……
…;

,.
_.
ç…
..
.z
…4

.…
.1
.

..
—«

4_

 
  
 



 

 

 
  

.
«
æ
.
a
w     

Pacifique. _

-——'—Sur terre, les unités de—‘la garnison japonaise

k_ de l’ile Bougai—nville ont déclenché, le 8 mars une

offensive générale contre la ,.tête de pont alliée du

secteur de_ Torokina. ' ' "
A l’issue de violents Combats, deux terrains d’avia—

' tion auraient été occupés par les.forces japonaises.

—— Dans les airs, l’aviation alliée & poursuîvi ses

raids contre les bases nippones suivantes : .

— Rahaul, les 4 et '8 mars ; ’

—— Wewak, en Nouvellè-Guinée. les 4 et 8 mars ;

—— Les îles de Wotje, Tama et Jaluit, dans l’archi-

pel Marshall, les 7, ’8 et 9 mars ;
—— Kavieng, en NouveIIe-Irlande, le 6 mars;

'—— Buin, dans‘ l’île Bougainville, le 9 mars;

—— L’île de…Wake,le 9 mars ;- '
,— L’île de Tenimber, le 8 mars.

—— Dans là région du ‘lac Peïpus, la poussée soviéti-

que en direction des pays baltes ,a marqué un.temps

d’arrêt au cours des huit derniers jours. Seuls des

combats d’importance locale se sont déroulés -"aux

approches de Narva et de Pskov, au nord et au sud

de ce lac. ,

, —— En Russie Blanche, l’oiÏensive soviétique, en

direction de Minsk, s’est heurtée une fois de plus aux

lignes de défenses'allemandes établies dans la région

de Bobruisk, le; long de la ligne Gomel—Minsk.

—"En Ukraine méridionale, par contre, se déroule

actuellement l’une des plus vastes offqnsives {le la

campagne d’hiver dont le but est de rédu1re le saxllant

allemand Situé au sud du front.

Dans leur offensive en direction de la frontière

roumaine, les troupes du général Zhukov, opérant le

long de l’ancienne frontière polonaise, ont atteint la

1ignéOdessa—Lwow, dans le secteur de Tarnopol,

coupañt_ainsi la seule voie de ravitaillement impor—

tante qui restait aux troupes allemandes combattant

dans la boucle du Dniepr. {, 7_

—— En Ukraine orientale, sur l’ensemble du front qui

s’étend jusqu’à— 1’en‘lhouchure du Dniepr,'les trou—‘

pes dela «Wehrmacht» ont été contraintes d’effec—

tuer un vaste mouvement de repli en direction du

fleuve Bug. Plus de trente divisions allemandes se—

raient en retraite sous la pression sans cesse crois-

sante des trou“pes des généraux Koniev et Malinovs—

y.. ._
Les villes de Zvenigorodka, d’Um”an et de Gaivoron

(cette dernière sur le 'cours moyen du Bug), ont été

occupées les 10, 11 et 12 mars. ' .

Dans la boucle“ du Dniepr, en direction de Ni-

kolaïev, 'les Rusäes se sont emparés de Berislav, à

60 kilomètres'au nord—est de Kherson, et, traversant»

le fleuve Ingoulets, ont atteint les centres ferroviai—

res de Novo-Boug et de Poltavka, sur la ligne Tcher—

chassy—Nikolaïev. j

En outre, les éléÏnents avancés ne seraient ”plus

qu’à 30 kilomètres de ce dernier port.

Italie. {, \ ' _

A'ucùn fait notable n’a pu être enregistré dans le

“courant de la semaine, sur l’ensemble de ce théâtre

d’opérations'. — ,

Seuls quelques engagements locaux ont eu lieu

sur la tête'de pont d’Anzio. {_ *

E_N 'riimcn ' ' 7—
5 mars\_—— M.rPhilippfl Henriot, secrétaire d’Etat à

l’Information et à- la Propagande, a consacré un

éditorial intitulé : Matamoies 'et désenchantés,ù une

ou 6 AU l6._ MARS |944

, lièrement à Bagnères,' L_a LMongie, Luz,
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réfutation_âes _sophi_smes émis par le comméntàteur
gie la, r3d19 br1tann1'que autour de l’hypothèse d’une
1nvasmn de la France. ‘

On a bien le droit de' constater, dît‘à ce propos
M. Philippe Henriot, que l’invasio‘n annôncée depuis
lo_ngtemps tarde beaucoup. On a aussi le droit d’en-
;ns:;ger ce qui se passerait si par hasard elle était
en e. - - ’

Ce qui arriverait ? La seule chose certaine, inéluc-
tqb{e, mcohtestable, c’est que la France ferait tous les
frals de l’aventure, sait qu’elle réussisse, sait qu’elle
échoue. Elleycommencerait par des bombardements
masszfs qui tueraient praisemblablement des Anglais,
des Américains et des Allemands, mais qui tueraient
trè_s certainement beaucoup de Français; ils détrui—
raz'ent peut-être les installations militàires_ glleman—
“des, mais'i1s raseraien_t et incefldieraient à coup sûr
les maisons, les fe1:mes, les hameaux, les villages, les
bourgade? et les vzlles de-chez nous et feraient de la
rég10n vtsée im atroce désert.

La majorité des villes italiennès, poursuit l’ora—
teur, ne sont plusque ruines'et décombres. Les tré—
sors d’art que le monde entier venait contempler ne
sont plus que des,amas de cendres. Cela prouve qu’on
ne peut pas croire au succès du débarquement, mais
en redouter les effroyables conséâuences, la tenta—
tive fut-elle misérablement avortée et dérisoirement
vouée à l’impuissance. C’est pourquoi le président
Laval avait le droit de dire que le débatquçrhent n’est
pasu{u tout certain, mais qu’il faut prendre des dis—
poçztmns qui épargnerant au moins,des vies fran-
çaises, ainsi que les habitations et les cités:

N

'Le €hef du Gouvernement, ministre de l’Intérieur,
went d’adrçsser aux préfets une instruction appelant
leur attentlon sur‘ la nécessité de mettre les ancien—
_nes Bourses du Travail à la disposition des syndicats
uniques d’ouvriers et de cadres en application de la

_ loi du 4 octobré 1941. '

M. Bichelonne, ministre, secrétaire “d’Etat au Tra—
vail par intérim, qui désire que les anciennes Bour-'

ses du Travail deviennent le centre des activités Syn—

dicales nouvelles, a fait saVoir de son côté aux préfets

qu’il attachait le plus grand prix à ce que les locaux

puissent être o'ccupés sans retard par les organisa—

tions ouvrières.

N

7 mars; ——'Songeant à l’aprês-gueçre et préparant

l’avenir, les services techniques du m1nistèœ de l’Air,

en collaboration avec ceux des Ponts_ et Chaussées,

étudient en ce moment des projets qu; se rapportent

à l’équipement aéronautique de la France.

Interrogé à ce sujet par le correspondant‘de l’O.F.I.

à Tarbes, M. Mechin, ingénieûr des Ponts et Chaussées

du département des Hautes-Pyrénées, a indiqué tout

d’abord que de nouveaux aérodromes seront créés,

' notamment près de Tarbes, de Lourdes, de Maubour—

guet et de Lannemezan afin de provoquer un dévç— _

loppement énorme du thermalisme et des sports d_’h1-

ver. Des stations d’autogyres sont prévues, part1cu—
Arreau- et

Cauterets. _

_L_a réalisation .de ces projets s’étendrä sur une
perlode de dix ans. .

Examinant ensuite l’eifort qui ,sera demandé après

la_guerre à l’industrie aéronautique française;M. Me—

ch1n a souligné notamment que les bureaux d’études

_ébauchent actuellement les” grandes lignes d’un hy—

. ;

  



 

dravion de 120 tonnes, ùompo1'tant six moteurs d’une
force‘totale de 3.000 chevaux. On estime que"dans’
'moins de dix ans, la France comptera 400 aérodro—
mes répartis en terrains d’intérêt local, régional et
de trafic mondial. Un aérodrome—se trouvera au cen-
tre de chaque zone de, 60.000 habitants. Quarante
mille…uvions seront alors en service sur les lignes
françaises, celles de l’Empire” et celles -du conti—
nent. - »

N

8 mars. —Afin de remédier à la pénurie de savon,
_ dans leurs laboratoires, de savants techniciens nè
cessaîent d’examiner la question du perfectionne-
ment des produits de remplacement et cherchaient
des combinaisons capables de se substituer au sa—
von. Les efforts ont été couronnés de succès et l’un
de nos pÏus éminents chimistes, le p101esseur Léonce
Bert, a découvert, il y a quelques mois, un produit
synthétique, le «siñnopoh », fabriqué à partir du
phénol et de l’alcool isohutylique, qui donne des ré-
sultats excellents. En dernier ressort, les matières
premiè1es entrant dans la compositiou sont l’air, le
charbon et l’eau.

Billet du leur.

Il ne faut pas s’illusionñer. Pendant un temps qui
peut englober pluszeurs générat10ns, tous les peuples,
à quelque camp vainqueur ou vaincu qu1ls appar—
tiennent, connaîtront les dates disciplines d’une m0—
billsation totale 1111 service de la Nation.

Comme le disait fort bien _ces jours—ci XXX en
conclusion d’un intéressant article documentaire pa—
ru en 1105 colonnes : celui qui tentera de s’y dérober,

' «celui qui ne sera pas en communion avec cette
mentalité, sera d’une autre époque et vivra en étran—
ger dans sa propre patrie».

Tous les éléments concourant à la production, in—
dividus et machines, devront accomplir un long
«service obligatoire» au service du Pays. '
5Au début le p1‘éteæte en sera tangible à tollé; il

faudra déb ayer les ruines, reconstruire les cités, en
profiter pour les moderniser, les doter des plus ré-

' cents progrès. Les disciplines seront donc assez fâ—
mlement consenties, pendant cette période peut——être

plus wourte que nous ne pensons, s’11 faut en juger
par la rapidité avec laquelle, dès 1919, furent effa-
cées les traces sévères de quatre ans de canon—
nude. \ » — '
Mais suivra une période plus longue et plus diffi—

cile où l’on verra ressurgir et se multiplier les résis-
'tances‘ individuelles, regimbant devant «les corvées
communautaires ». dont la nécessité sera beaucoup
moins perceptible à l’1ndividu.

Partout relèveront la tête les égoïsmes indivi-
duels; ils tenteront de s’affranchir de cet altruisme
obligatozre auquel les conviem sans relâche le Po111101‘1“
Exécutif. Alors recommenceru sur le pli… politique
cette lutte éternelle_entre l’individu et la société,
entre l’égoïsme de l’un et la d_éf.ense de l’autre, sans
laquelle le premier ne serait rien. Alors de nouveau'æ
philosophes resème1ont aux cœùrs des hommes lé
doute sur le bien—’fondé de d18cîplmes sociales assu-
jettissantes, galuaudemnt à nouveau le beau nom de
«L1berté» pour en masgue1 l’aspect à la licence et à
l’anarchie, et repréconiseront les institutions pol…”—
ques dites démocratiques, où l’individu a tout loisir
de saper l’autorité de l’Etat.

Les lumineuæ exemples du passé auæquels men.-
dront s’ajouter pour nos descendants cena: de notre
tragique présent, ne les éblouiront pas plus qu’ils ne
nous ont éblouis nous-mêines. Ainsi le veut l’immua—
bilité de notre inzparfaite nature.

, «mnoéfimE=*

Le comité de mise en valeur de la Sologne vient
de publier de bilan de ses actjvitéspendant 1943. _Ce
b1—1an montre que les résultats acquis sont des plus
encourageants. 11 fait ressortir que l’assainissement
de la Sologne a porté sur 700 hectares drainés et

_.2.000 kilomètres de fossés remis _en état ou créés.

D’autre part, 48 «silo--cuves» ont été censtrùits
_pour l’alimentation du bétail. En ce qui concerne
..l’—élevage, 750 têtes de bovins sont entrés en Sologne
pour remplacer les chevaux.

' 10 mars. — LaMaison du Cinéma vient d’êt1e fon-
dée. Des salles de conférence, de projection, de mon-
tage, une bibliothèque et- un rest_aurant seront mis
à la dispos1tion de tous ceux qui, du plus humble
jusqu’au plus élevé, appartiennent à la grande t‘a-
mille 1111 cinéma. Dans l’avenir, la Maison du Ciné—
ma abritem la Musée d’art cinématographîque et
tous les services techniques et administratifs de la
corporatic‘m. _

 

Mais contre cette fatal1té,1l existe pourtant des
meswes préventivès efficaces que depuis plus de
trois ans le Maréchal nous conse1lle de prendre. Elles
sont simples. Elles consistent en l’octroi et l’adoption
d’une Charte sociale nous donnant assez de libertés
tangibles, réelles et déf1mes pour que nous soyons
le moins possible tentés de nous insurger contre
l’Etatisme dévorant et tyrannique qui guettera les
peuples moins prudents et mo1ns avertis. Quellefolie’
nous ferons en refusant le bienfa1t d’un tel com-
promis ! \

F. D.1A.

(L’ACTION, 9 mars 1944.)

la sagesse des Indiens.”
Paul Coze, qui connaît les Peauæ—Rouges pour avoir

longtemps vécu au mllieu d’eux, conte dans son livre.
«Loiseau tonnerre» cette histoire toute pleine de
leur sagesse polithu€.

Le besoin de voter ne hantait guère c'ès tribus lors-
que, voici dix ans, le Gouvernement fédéral s’avisa
de leur faire présent du. suffrage universel. -

Que de peuples ont à l’origine pensé comme
eux.’..

En 1934{1e Gouvernement de Washington, à la suite-
du projet de loi connu sous le nom de « Howard Bill »,
a demandé aaa: Indiens de voter pour 011 contre l’adap-
tation de cette nouvelle politique les coñcemqnt.
L’agent qui représente ici le Service ties Affames

Indiennes m’a offert ‘de l’accompagner dans sa tour-‘
' née des Pueblos (1).

Nous quittons la _gra_11d-route, après avoir laissé à
gauche”; contre les collines, le village de Tesuque en
pleine évolution matérielle. Bientôt un nuage de.
'poussièm nous sig_nale l’endr01t où les Indiens créent
une route. Les voici, raclant le sol que l’érosionra-
ame sa'n's cesse. ‘

Abr1té sous son large feutre, le Gouverneur de
Nambé sauzit et vient vers nous. _‘Campagne électo-
rale; prologue_, non sur la loi mais sur le princzpe
même et le vieux chef demande:

<< Voter, pourquoi fazre ?>)
___ , .

(1) Villagesindiens des Réserves, vastes territoires la plu
part s1tués près des frontières mexicaines ou des Montagnes
Rocheuses où vivent librement les Indiens.
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—äL‘es yeux ‘pleins de malice“, le cacique insiste sur
cette question. Son visage basané est creusé de mille
plis comme le pays que nous avons traversé pour
venir jusqu’à 1111.

Il. pre1'1d, en màins la' circ111aire.L’dgent précise:

<< Vous devez voter le 15 décembre.- Chucun sera li-
bre, homme ou femme, de dile par oui 011 non s’11
ùecepte le «Howard Bill ».

— A quoi bonvoter ? insiste le chef élu de' la tribu.
N'est-ce pas” une loi ? Vous n’avez pas Jusqu1131 pris,
tout de précautions envers nous.

_— C’est justement ce que dit le projet de loi.

» Un nouveau régime 1111 s’établir. Nous 110113 of-
frons plus de droits plus de pouvoizs, plus de res—__'

. ponsabilitês.

.

—— C’est b1en, nous vote10ns.

.— Les femmes doivent aussi voter -
—- Les femmes ? Mais ne seront-elles pas influe11—

cées par leurs maris ? C’est bien là une idée d’Hom-
me Blanc pour troubler. les esprits. Si les femmes
ont un avis différent, la paix,‘des maisons sera trou—
blée, si elles sont du même avis que les hommes
elles n’ont pas besoin de voter..

—— La 101 est ainsi.
— Bien, mais..

Le Gouverneur regarde fiæemen_t le sol devant lui.
Pour attzrer sa confidence l’agent, a1mable, de-

_ mande.'

— Quoi encore ?
.— Le femme Fernandez (chaque famille a reçu un

nom, administratif pour les registres offiC1'els)
devra-t-ell‘e voter chez nous ? , .

‘ — Elle doit voter àson vilÏage.

—— C’est loin, elle est pauvre, qui paie… le voy1ige?
—,— Elle pourra, remplir son bulletin et l’envoyer.
— Je croyais que le vote devait être secret ?

'— Elle. peut aussi uotef chez nous; 110113 voulons
que toi, Gouverneur et 1011 Conseil de l1eutenant's,
décidiez.' c’est à vous qu’incombe le pouvoir, non» à
11101, je suis ici pour vous faciliter les choses.

———- Po111 faciliter les choses....

Comme à confesse I’lndien est agenoilillé sur“ le
marchepied de l’auto et parle par la portière.

—— Quoi 'ençore ? '
— Si notre Conseil décide qu’elle uotera ici, qu’en

pensera le Conseil de son village ? Il y a plusieu1s
femmes étrangères au Pueblo. Tout cela peut changer
le résultat du voie. Je ne comprends pas pourquoi il
faut les faire vote1.

—— Eh bien décidez qu’elles boteront chez elles...:
— Bowl... Ma1s.. ——' l’Indie'n semble accablé ——

les vieuaç, ceux qui ne savent ni lire ni écrzre doivent-_
ils aussi voter?

—-R1en entendu. Tous les êtres majeurs doivent le
faire.

— Bien! Mais zls ne saluent pas de quoi 11 s'agit
p11isqu’ils ne peuvent pas lire '.le «bill».
— Expliquez—leur ce qu11 contient.

—— Bien ! Mais si j’explique je peux les impression-. »
'11e1 parce que je pensedeschoses qu’ils ne pense-
fuient pe11t-êtrepas s’ils Iis‘aient euæ—mêmes.

 

  
'L’A1fiil'al Découx a sigh'é à Sâi'go'n le' 3 mars,:Î’àr-
rêté. portant relèvement de 10 %, à àat'er du "I'°r'j’àIi—
vier 1944, des traitements des fonctionnaires indo—'
chinois. '—

Ainsi se trouvent complétées les mesures prévues
pour l’ajustement des rémunérations de ce person-
nel, dont les indemnités de zone ont été relevées par,
arrêté du 20 févrièr. ,

  

mdoch1n01s. :. . <
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».S’ils sont influencés ils ne seront pas entière-
ment libres et ce ne sera plus un vote. J’ai compris
qu’une élection est une expérience pour connaitre la
vérité s11141’0p1‘111‘on d’un peuple; or, la vérité est
sacrée. Comment faire voter les vieux et les femmes

' sans influences personnelles et sans truquage ?
—— Sais-tu comment on vote ?

—_— Eh bien, _pas exactement.

_— C’est très simple; Chacun recevra un carton où
‘il y aura deux: cases; au-dess'ous de l’une il sera
écrit «Oui, Pour,», sous l’autre «Non', C0ntre»._
L’électeur marquera d’une croix la case qu’il aura
choisie et fglissera secrètement son bulletin dans une
boîte. Personne ainsi ne pourra savoir ce qu'il
pense.

—— B_1eänl Mazs ensuite on ne saura pas plus ce
qu11 pense... Alo1s pourquoi le lui demander? Tes
cà1tons sont tout oui 011 tout non et cela n'existe
nulle part. Regarde, il n’y a pas de prai11e sans_
collines, pas de bel oiseau qui ne sache mordre ni
de vilain cactus qui n’ait parfois une fleur. La loi
est bonne. mais elle contient peut-être certains mots
qui sont mauva1s. S’ il y a quelques voix de plus pour
oui, ceuœ qui ont dit non ne seront pas contents, de .
même dans le cas contraire.

» I_mposèz'110113 donc cette loi, ' vous verrez bien à
la pratique si nous sommes tous pour elle ou contre
elle', sans cela notre vie de chaque jour va devenir
comme un mois d’août partagé entre le soleil et
l’orage. Il y aura des ennemis parmi nous dans le
1111eb10, dans les familles. Est--ce humain que des
hommes d’un même sang songént à se battre? De—
puis 40!) ans notre Gouvernement Indien est le même,
pourquôi changer ? .

. _ —— Mais nous ne Changeons 1ien.

'— B1'6n ! mais... .

—C0mprends—moi : tu es intelligent et éduqué; tu
sous pour l’avolr ét11dzée que la nouvelle 101 est fazte
pour _le b1en des Indiens ?

' ‘— Oui, je sais. . / _

—— Tu sais qu’elle tendu ce que vous vous gou—
11erniez par vous—mêmes? ‘ ‘

'— Oui, je sais.

' — Tu sais qu’elle interdit que l’on vende vos te11es
aaa: Blancs et qu’elle offre de I"uzgent pour augmen—
161 pas Réserves ?

_— 0111, oui, je sais…

»— Tu sais qu’elle permettra aux Indiens de l‘m—
vagller; on leur prêtera des outils et du bétail, on
créera des écoles 3111 les Réserves pour que les enfants
1estent p_1ès de 131115 fa1nilles et n’aient pas à sen-'
alle1 de longs mois comme dans le système actuel;
enf1n 011 sauvegardera 1705 traditwns.

:— Oui, 50’es”t_ vrai.
'———— Ou protègem même votre religion.
+ Oui, c’est bien! mais...

'— A__l_è1‘_s quoi? .Mon ami.-' _
_ — Alors, ‘ pourquoi ’1>oter ?'
4—' Pouce que c’est_ la Loi...»

{COURRIER D’HAIPHONG, 9 1112118)

  

Làos—Ç_. ' "
ési'd'e'ht Superieu1” Biasey aquitté Vientiane"

4_1à11g_—pivabang où.il est arrivé le 1er mars. :
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du Chef du Protectorat.
Le 3 mars, le Résident Supérieur a présidé une

séance du Conseil des ministres au cours de laquelle
ont été mises au point diverses questions, notamment
les réformes à apporter au statut du mandarinat.

 

, s;fi’éehange dei; visités protocol‘aires, -le 2 mars,
un dîner a été donné au' Palais Royal en l’honneur



   

 

Le 4 mars, le Résident Supérieur etS.'A, lè Tîaol
Maha Oupahat, accompagnés de' S.’ A. R. le Prince
Savang et de M. Morizon, Commissaire du Gouver—
nement, ont visité \1es"installations de l’huile co'opéi
rative de Luang—prabang, créée en vue du traitement

ment des huiles d’œilletté et desésaîne. . _

,Le 5 mars, le Chef du Protectorat, acéômpagné du
'Commissaire du G'ouveru‘ement et de M. Tiao Sou—
vanna. Phouma, ingénieur subdivisionnaire des Tra—
vaux Publics, & inspecté les chantiers de la route
Coloniale n° 4 . 4 ' '

Le 6'mars, 21114 cours des cérémoniesà la mémoire

_ prabang, M. le Résident Supérieur et. S. A. le Tiao
:‘ 7 , Maha Oupàhat, premier ministre 'du Royaume, ont

déposé des gerbes sur les tombes des victimes fran—
' çaises et indochinoises des attaques aériennes qu’ont

î ’ subi les 'environs de Luang—prabang

Tournée 'du Gouverheuy Général au Cambodge.

‘ . L’Amîrnl Decoux atenu, pendant son séjour actuel
! dans le Sud à achever la tournée au Cambodge qu’il

! avait dû interrompre le 6“ janvier dernier en appre—
, nant le tragique accident survenu à Mme ‘ Jean
“ DecouX. , , ‘ ' .
A , Parti de Saigon 1e 7…mars, le Chefide la Fédération

- ’arriÿa —dans la soirée à Kratié. Accueilli le lende-
‘ main par M“ Gautier, Régident Supérieur au Cambod—

ge, au pont du Prek Chlong, 1’Amiral présida à l’inau-
guration de cet ouvrage en ciment armé de 137 mè—
tres, qui vient d’être récemment achevé par la'rSociété
des Dragages.; _ & _, … _

' La journée du 8 marsŒut consacrée à la visite
détaillée des divisions forestières de Chlong _(p1‘ovin-

che, en partant de Kratié par la_ piste de berge.

_On sait que le Service local des Eaux et Forêts du
Cambodge a entrepris de remarquables travaux de

;.» ' reforestation dans le vaste domaine bnisé-du Mékong,‘
_soit par l’aménagement rationnel des réserves pour
que puisse-s’opérer le reboisement naturel, soit par
reboisement artificiel. '

— En cours de route, 1’Amiral a martelé lui—même '
deux superbes «yao» conservés comme porte—graines
dans un périmètre de reboisement naturel de la divi-.
sion de Ghlong etq.ui porteront dorénavant les noms
de << Maréchal-Pétgin=» et _<< Amiral—Decoux ».

Avant de quitter Kompongcham, où il s’est arrêté
quelques instants et dont il a constaté. avec plaisir
‘le développement ininterrompu. 1efiChef de la Fédé—
ration a félicité.chaleureusement MM. Rothe, chef du
Service des Eaux et Forêts ; Allouard «et leurs colla—
horateurs, de l’œuvre qu’ils accomplissent dans le do—

_ maine forestier du Cambodge.
L’Amiral—a été salué à son arrivée à Phnom—penh

par le général Noël, Commandant la brigade d._u Cam-
bodge, et les hautes autorités de la capitale. '

Dans la matinée du 9 mars, avant de‘regagner Sai—
'go'n», ilÿ a eu un entretien intime “avec S. M. le_Roi du
Cambodge et a visité avec…le Souverain les travaux
du Palais Royal et les jardins récemment achevés,
réâlisation particulièrement heureuse voulue par
S. M. Norodom Sihanouk. " —-

de fabricatibn familiale cambodgienne. Pour certains
d’entre eux, la production atteint des Quantités qui
intéresseht l’économie de la Fédération tout entièse.

. \. ' Tel 'est 'le cas descen‘verture‘s de kapok, tÎSS'ée's sui-
vant un échantillon standard et particulièrement réus-
si, et dont le Cambodge produira prochainement
30.000pà1“ mois. Il en est de même pour 'le papier-
lôcaL dont les ateliers d’une maison de commerce

que suffisant pour couvrir l’ensemble des besoins du
Cambodge. . _ ‘

Dans ces domaines, le Cambodge fait ainsi preuve
d’une activité remarquable (1111 lui permet, pour bien

  

des graines»d’abrasini Cette huilerie prépare égale-‘

dÇS victimes —des récents bombardements de Luang— ‘

ce de Kratié) et daKompongcham, sur la r1ve gau— —

L’Amiral a tequ à s’arfêter un instant à,la Maison 7_
de l’artisanat 011 sont rassemblés tous les produits ‘

indochinoise traitent d’ores _et déjà un tonn:fge pres”— _

des produits, hon sèulement de se suffire, à lui—mêmè
mais encore de contribuer dans une mesure déjà im“-
portante à l’approvisîonnement des autres pays de
la Fédération. , - . »'

Aussi en s_e séparant du Résident Supérieur au
Cambodge, au bac de Neak Luong, l’Amiral Jean Dè-
coux a complimenté tout particulièrement M. Geor-
ges Gautier des heureuses réalisatiohs qu’il venait de
constater et dont l’ensemble correspond à un _vérÎ— *
table essor du Cambodge dans l’ordre économique. \

Arrivée à Saigon deS. E. Henri Cosme,
“ambassadeur de France au Japon.

S. E. H—em‘i. Cosme, ambassadeur de France 'au
Japon, est arrivé à Saigon dans la matinée du
11 mars. Il a été reçu officiellement, dans_l’après—
midi, au Gouvernement général.; — 1 ,

0\rgan‘lsätion en Indochine d’un_cadre
d’aides-pharmaciens. « _,

Les services de l’Assistance Médicale éprouvent‘ du
fait de la disparition progressive des pharmaciens
indochinois formés par l’ancienne Ecole de Hanoi, cer-
taines difficultés à“ assurer lè service de pharmacie
des petites formations hospitalières. Des raisons bud—
géta1res s’oppqsent à ce que soient recrutés, pour des
postes 11’ayàrît.pas l’importance voulue pour néces-

V siter la présence de pharmaciens diplômés‘ d’Etat,» des
diplômés de Faculté, qui d’ailleurs,—au moins ep ce
moment, préfèrent se tourner vers les carr1ères
civiles. \ '

Aussi a—t—il paru nécessaire à M. le Gouverneur
Général de combler cette lacune par l’organisation
d’un cadre dŒides—pharïmaciens, qui n’auront au—'
cuneÿ des prérogatives attachées au diplôme d’Etat.
Ces aides—pharmaciens, fiecrutés aüA concours dans
les mêmes conditions que les Assistants indo_chinois
de Médecine sociale, seront formés en trois ans dans
une section spéciale du Cours de Formation Pro-

, fessionnelle .de Saigon. _ -

 

.

%laissances, Maria‘ges, Ÿlléuès....
'NÀISSANGES.

TONKIN ' , «

Micheline, fille de M. .et de Mme Claite- (6 mars
1944); 7 ' « ;. '

Patricia, fille de M. et de M“? Leblois (3 mars
1944), _ - \

COCHINCHINE

Yvdn, fils de M. et de Mme Brieux ;\ "

Alain, fils Œe M. et dé Mm"Labrot;
Etienne—Edouatd Gorse, petit-fils de Mr et de :

M°“ Marquis (30 janvier 1944) ;

Renaud, fils de,M. et _de M°"3 Couedic _de Kçrgoà-”
léz (24 fiêwri«èr 1944) ;

" Chantal, p9üté—fille' de M. et'd—e M”\°° Grilhautdes
Fdntaines (2 mars 1944) ; , _ { _ _

Agnès, fille de M. et de M°“ ‘Truong-vinh-Cac

(4 mars 1944) ; / ' ' — — &

Jean, fils de M. et de Mme Guy du Tertre (5 mars

1944)”; _ > ‘

Jeanne, fille de M. et de Mme Jules 'Nguyên-thj—

Lue (6 mars 1944). . "
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. cñems'emant, le proverbe <<-en

rmnçAmms. -
: ANNAMŒ —

' TQNKIN
M. Ngo-thê—Hoang avec Ç‘M{‘° DànèrthÿiÀBich-Vân.

‘ COCHINCHÎNE r
7 M. Ernest Polycarpefiavec M“°. Thê1èse Anna ;
M. Robert Le Goff avec M“ Françoise Tran-thi-

Thu:

DÉGÈS. , ,

' ANNAM
M. Del Fabre Primo (6 mars 1944).

, * TONKIN

M. Roger Ménès (29 février 1944) ;

Mme Vve Darius mère} (6 mars 1944) ;

M1119 Maurice Gaba‘ï, née Le Roux ; _

”Mme Anÿoine Régis, née Pragassam (7 n__1ars 1944).

COCHINCHINE

Liliane, fille de M. et Mme Divi;

' , M. Charles Cammiade- (5 mars 1944) ;

M. Emile Houyez (6 mars 1944) ;:

Anne-Marise,fille de M. et de Mme Nanta» (641ñars
1944)… ‘

 

COURRIER
DEÏ.NOS LECTEURS

\_, L. {H. S..., Thakhek. — Plusieurs abonnés 'nous
ont posé la même question, mais malgré ‘nôtre

…désir de, Leur donner satisfaction, il ne nous
-est pas passible d’envoyer la revue roulée. Creci
pour des maisans postales. N’oubliez pas que nous
envoyous plus de cinq mille nevueS par Semaine,
qui doivent être «' rouhées » en paquets par bumeau
de destination. _ , \ ,

- «; H. B.;., Saigon. —— V_otne changement d’adresse
na pu etre faut 1mmédmûement, car si vous nous ,'
donniez V0tre’nouvelle adves£säe Voûsom—ettfiez, com—
me le font beaucoup de. lecteurs, de nous rappeler
l’ahcienne. Tous nos =abonh‘és sont nos amis, mais .-
ils sont plus de cinq mille ; nous Sommes donc un
peu excusab«les de ne pas les tous connaître indivi—
duellement; *

&S. N..., Saigon. _ COŒnme vous Le dites si juâi-
_ , avril, ne quitte pas un

fil » _ne se 3ustifie pas à} Saigon. . ” '

19î4. Michel Auger avec M… Marcelle Mill'ët (8 mars
, 4)- ' ' ' '
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Pour uremïxlaoefi'le. ventilateur, nous ne voy0ns
guècœ que Le'@anka bien connu. Un de nos amis
nous suggère d’appliquer le primcipe de l’alcarazas
(appelé gargoul»ette dans la marine marchande).
Vous prenez_,vot«ne douçhe tout habillé, et ensuite
vOus vous placez sous un courant d’air astucieus—e-

_ ment combiné dans votre bureau. Evidemment, VO- _
tme phantom [p0unm sourme, mals le confort physi- '
que çxige parfois quelques sacrifices moraux.

«— P. F..., T0ùrane. '— Nous vous conseillons de vous
refémer à notre numero 168 :du 18 novembre, qui
donznyæt des exemples très purs: du style « admi-

'nistr-atif >>. L’article sur Le général Brière de l’Isle
a passé dans notre numéro 176 du_13 janvier. ,

NN. D. N..., H.,V. K..., R. R... et autres. — Au su-
j-et, du pnix littéraire de 1’Indochiue, voyez nos ré— '.
pauses à T. V. T. (n° 184); L. D. Q. (n° 183), etc...
Les ouvrages doivent être déposés avant le 191‘ non ,
vembre et les résultats. seront proclamé avant-le
31 décembre 1944. ,
 

wars cæmsis ji" 150
, _ Horÿofi’ialemçnt.

. — Jaune — Lac sàlé.- . ’ ' .
. ——,.Appel — Enferme des, combattants.
. — Sortie du tonneau —— Agité violemment.
. —— Pachyde—rme —— Donnas ùuse'rieux effort.
. — Nom ancien d’un anoure _! Désigne. ,
. — Dénùda — Eau courante — Diminutif anglais.
.'— Edenté —— Pronom. » '
. —— Simple —— Conservé des grains dans une fosse.
. — Vin_ — Animaux d’un pays.œ
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\ Verticalement.

..——— Jeunes mammifères. . \

.— Fait travailler les .anémom‘ètres —-— Sqrti du
néant, , . .

. —— Provoquer la rage.

. —— Finale de verbe —- Pron'om.
—— Certainssels chimiques. "

. —— Première et dernière syllabe d’un nom enfan-
tin — Possessîf —— Des gens non‘ désigfiés,

—— Gemmença 's_qus l’empire romain —— Per'sonna—
ge d’Alfred de Musset. '

—.—— Deux lettres' de nippç —>—_Sans effets —- D’or-
' dinah-e bien taillé.
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ce avant notre ère par un éné_ral; .
. —— Dans la pra1rie —- Roule d’or meure avec un,

deux ou t—I‘OIS congénères.

_
.

'
O
-

11, ——P Préconisée, avec insistance, pär un célèbre tri—.
‘ brun. '

12. .—— Expériencç.
 

, Recherchons n°4 1, 2, 3, 5. 6, 7. 8. 9. 14. 15…
15, 18,19,20, 132 d’Indochine; ,

. Faire offre à la Revue.

. ,— S’emploie dans les hôpitaux —— Tué au x° siè—_ -
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__ INDOCHINE, , _

.La Table des matières de l’anfié_e 1943, SDlIIÏIDN DES MDÏS €RDISÈS N° 149-
classée ar auteurs et ar matière, vient de .parüwèp p , 125 , 6799111: 121514

4 _ p : BRI
Elie est en vente chez 1105 dépositaires g E E P E E {; 3 5 É W " Ë '

13“ Pin" de 1 Pias“'e 4 |_ 1. CE R.E_ AEAR
La Table des matières de 1940 à 1942 in—. ! 5Ë c AE | 5 ' F ËËŒÊ'

clus, déjà parue, est en vente chez nos dé- ' ? R "= ,_ À N R ,L 0 E Ë
positaires de Hanoi, Hué, Saigon et Phnom-_ & F a E | 0 |_ D R' 015

penh- 9 THEÛTDICDDUL|

 
 

Bière HOMMEL Export

Bmssons Gazeuses LARUE

“1 GLACE
sont des produits qüe continue à fabriquer la,

-«-—-——-——Î’ _ _ SOCIÉTÉ nus BRASSERIES,

u'ë‘f 7’ , _ _ _ ET GLACIÈRES DI: :.INDOCHINE

‘ Ï ). , Ü ' = S. A. au Cdpîtal de 4.712.400 $

 

' '- En Tente partout _'

 
 

COMPAGNIE DES EAUX ET D’El.ECÏRICIÏÉ “
\ _ DE l’INDOCHINE

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE. '95.000.000 DE, FRANCS
Siège Social i PARIS' 62 bit. Av dlén_a, l6° arro_11dinemenl \

-:— ‘Dir:cllon _G£_nér:l:' & S:lgon : __72,- Rue, _Paul—Blgnchy -:-' :

ÉTUDES, FOURNITURESET'MONTAGE

  

  ' ' FOURNITURE Fos: _1;ËrRÉPARAT1oN;Ü
' _ &: matériel J£clhirug: €I:chlque, o:nfllulior1force‘î'näal'rlc: .‘.:Ic.

Registre de Commerce Saigon N° ' 278

Vu pour autorisatien d’imprimer (Arrêté n° 6921 du 2—10-42).  
Usines Electriques à Saigon, Chalon, Phnb1‘n‘peùh, Dalai

=.' - J':— Mule: Inllall:liana électrique: p:rllcullères‘ :! induslriellu,hydraulfluea_:l frigorifique :.‘Hi‘“ " .
___—___—

 

, Le Gérant: TRUONG-co1m--Dmu. Impi‘imerie G. TAUPXN ET C“. ‘
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' J’AI GAGNE A LA—

L@îffñîï _ ËM5ŒMÊM@ÊSÊ
socuärE moocmmlsa D’ÉLECTRIClTÊ

Siège Social: 62 bis, Avenue d’le’na, PARIS
Inspecçr“.ga 69. \Bd Fraficls-Garnier, HANÛI

 

..4\,;

TOUTES LES APPLICÂTIONS DE L’ÉLECTR1CITÊ .-
Etude, Fourniture et Montage de toutes installations
électriques et hydrauliques —Fourniture, pose, réparations v “all
de matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc... . ‘

 

Pour tous renseignements, s’adresser aux Bureaux dela Société:
HANOI — HAIPHONG — NAMDINH — FORT—BAŸARD

et dans les principaux centres du Delta, '   
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“sl 10;"1‘2, RUÆ bU-VÏLL1ER — HAND! ' _
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